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PROTESTANTISME FRANCAIS 


ÉTUDES HISTORIQUES 


LES PREMIERS RÉFUGIÉS FRANCAIS EN SUÈDE 


Gustave Wasa, dès les premiers jours de son règne, comprit 
l'importance du mouvement religieux qui agitait l’Europe. 
Avec une persévérance que rien ne lassa, ce grand prince 
voulut affranchir sa patrie de la domination de Rome et pré- 
parer sa grandeur en y faisant triompher la Réformation. Il 
avait pris part lui-même à la lutte et nul ne pouvait oublier 
que le jour de la fête de Saint-Erik, sur l’une des collines 
d’Upsal, en présence d’une foule immense, Gustave Wasa 
s'était élevé avec éloquence contre l’usage du latin dans le 
culte en même temps qu’il flétrissait les désordres de la vie 


monacale. Les évêques apprirent du roi à s'attacher moins à 


leur pouvoir qu’à leur charge et devinrent les plus fermes dé- 
fenseurs de la religion nationale. 


Sous cette.direction élevée, avec l’aide d'hommes aussi émi- 
xxxvr. — 10 
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nents que Laurentius et Olaüs Petri, la réforme religieuse 
triompha en Suède d’une manière si remarquable, que l'Église 
de Rome y succomba pour ne plus se relever, malgré toutes 
les tentatives de réaction. 

Gustave, qui avait le pressentiment du rôle que la Suède 
jouerait en Europe, voulut donner à ses fils une éducation 
digne de princes auxquels semblait réservéle plus grandavenir. 
Aussi demanda-t-il à Luther et à Mélanchton de choisir un 
précepteur pour son fils Erik. Norman, gentilhomme pomé- 
ranien, fut désigné par Luther. « C’est un homme d’une vie 
sainte, écrivait le grand réformateur, modeste, sincère, savant 
et tout à fait propre à être l’instituteur d’un fils de roi. » 

Luther ne s'était pas trompé, car Gustave Wasa, reconnais- 
sant le mérite de Norman, l’associa à sa politique en lui 
donnant une charge importante. Pour cette raison même il 
dut renoncer à suivre l’éducation du jeune prince, qui fut 
confiée à un Français, réfugié en Suède. 

Denis Beurrée, dont le nom latinisé, comme celui de tous 
les savants de l’époque, était Dyonisius Beurrerus, avait quitté 
la France à la suite des violentes perséculions dirigées contre 
les luthériens!. Cependant lorsqu'il étudiait en Sorbonne, 
vers 1937, il s'était rangé du côté des persécuteurs, n’hésitant 
pas à approuver les terribles supplices auxquels on con- 
damnait les hérétiques. 

Quelques années plus tard, fuyant ces mêmes supplices, 
D. Beurrée arrivait en Suède. Sa conversion avait été complète 
car il était devenu disciple de Calvin. 

On sait les différences qui séparent la réformation française 
de la réformation allemande; la première fut plus radicale 
que la seconde, car le génie de la race devait amener ce résul- 
tat. La dialectique serrée de Calvin, son implacable logique 


1. La date de la naissance comme le lieu d’origine de D. Beurrée, malgré les 
recherches faites dans les Archives de Suède et de France, sont encore inconnus. 
On consultera utilement pour la biographie de cet homme éminent le Svenskt 
diografiskt Lexicon (Ny Füljd). 
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le conduisaient, par une sorte de nécessité, à rompre avec 
Rome d’une manière violente. Il brisa donc les anciens moules, 
reconstruisit à nouveau et entraîna la réforme qui devait 
porter son nom dans une voie différente de celle de Luther. 
Plus soucieuse de la tradition, plus ecclésiastique, celle-ci 
ébranla moins les opinions générales et rendit la transition 
plus facile. En Suède la Réformation avait présenté ce carac- 
tère d’une manière si complète qu’il semblait que le vieil 
édifice de l'Église, toujours debout, soutenu par sa puissante 
organisation, eût été seulement restauré. Aussi n’y pouvait- 
on comprendre les idées de Calvin dont les vues hardies pa- 
raissaient coupables autant que dangereuses. 

Confier l’éducation de l'héritier de la couronne à un calvi- 
niste était done une hardiesse de la part de Gustave Wasa, 
mais hardiesse qui peut s'expliquer si on se souvient des 
luties de ce prince contre les évêques de son royaume. Les 
historiens laissent même entendre qu'à un moment de son 
règne 1l avait pensé à remplacer l’épiscopat par des institu- 
tions presbytériennes. 

Les éminentes qualités de Beurrée, ses connaissances 
variées, la souplesse de son esprit, lui attirèrent la confiance 
de Gustave Wasa et l’affection de son fils Erik. Le roi ne tarda 
pas à uliliser ses services, de même qu’il avait réclamé ceux 
de Norman; mais plus habile, plus entreprenant, D.Beurrée 
fut chargé de missions plus difficiles. Le récit de ses ambas- 
sades en Angleterre, où il déploya un si grand zèle pour ren- 
dre possible une union entre les deux couronnes, appartient 
à l’histoire politique de la Suède. Poursuivait-il la pensée de 
faire triompher le calvinisme? On pourrait le croire en écou- 
tant les accusations portées contre lui; mais ne s’agissait-il 
pas plutôt de rendre moins sévères les lois qui frappaient avec 
une égale dureté catholiques et calvinistes ? C’est ce que l’on 
peut admettreen voyant les tentatives faites par Beurrée pour 
arriver à ce but. 

Par lui, Gustave Wasa connut le réformateur de Genève, et 
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si Calvin dédia l’un de ses savants ouvrages au roi de Suède, 
il ne se décida à un acte aussi important qu’'informé par 
Beurrée de l’accueil qui serait fait à une telle démarche. 

Dès l'automne de 1558, le précepteur d’Erik s'était mis en 
rapport avec Calvin, qui le jugea immédiatement comme un 
homme d’un esprit éminent et qu’inspirait une réelle piété. 
Aussi cédant à ses conseils composa-t-il la belle dédicace au 
roi de Suède, qui ouvre le Commentaire sur les douze petits 
prophètes !. 

On ne sauraitoublier que, depuis la mort de Luther, il n’était 
pas de plus grand nom que celui de Calvin dans les églises de 
la Réforme. Par son enseignement, par sa correspondance, 
par ses ouvrages surtout il exerçait une influence puissante 
sur le mouvement des esprits et partout sa parole était écoutée. 
Celui qui avait dédié à François [* l’Institulion chrélienne 
pouvait sans crainte offrir à Gustave [* l’un de ses ouvrages. 

« J’ay estimé, disait-il, que ce ne seroit point chose im- 
pertinente si je presentoye à Vostre Majesté cest œuvre qui 
est de bonne grandeur, et plein de doctrine bien utile : non 
seulement afin que ce fust un gage de l'honneur et réverence 
queje porte à Vostre Majesté, mais aussi afin que le titre d’un 
nom si excellentlui apportast quelque saveur. » Calvin n’obéis- 
sait à aucun sentiment d’ambition en dédiant ce grand travail 
à Gustave Wasa ; de longue date le réformateur avait appris 


1. Les savants éditeurs des Opera Calvinii ont présumé, non sans de fortes 
raisons, que Calvin parlait de Beurrée alors qu’écrivant à Philipperio il disait : 
€ Scripsit ad me superiore autumno vir quidam antea mihi ignotus et quidem 
gallica lingua, unde Gallum esse conjicio.» A notre avis le doute n’est pas 
possible, si lisant la dédicace à Gustave Wasa on étudie le jugement très remar- 
quable porté par Calvin sur le caractère d'Eric. Seul, le précepteur du jeune 
prince avait pu donner des renseignements aussi exacts et aussi précis. Une 
dernière preuve, et non la moins décisive, n’est-elle ‘pas dans ce fait que Calvin 
n’hésita pas à écrire une lettre particulière au prince lui-même? En tenant 
compte des temps on reconnaïtra que Beurrée avait dù prévenir Calvin et pré- 
parer aussi son élève à la réception de ce message. 

Le commentaire parut sous ce titre : Prælectiones in duodecim prophetas 
(quos.vocant minores), Genev. ap. Lo. Crispinum, 1559, fol. 
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à «ne point complaire au monde », mais il espérait que l’au- 
torité d’un si grand roi rendrait ses lecteurs plus équitables. 
Il comprenait du reste que le monarque, déjà avancé en âge, 
ne pourrait prendre la peine delire une œuvre aussi étendue; 
mais, disait-il, «Mon seigneur, votre fils Eric, qui doit succé- 
der à la couronne après vous le pourra bien faire, lequel vous 
avez fait tellement enseigner en toutes bonnes sciences et 
disciplines, que vous luy pouvez remettre seurement cette 
charge ». 

Calvin savait qu’on ne serait point étonné de la pensée qui 
l'avait poussé à présenter son livre au roi de Suède, car ce 
prince avait offert aux hommes de son temps « un exemple 
mémorable d’une constance bien réglée en toute sa vie ». 

Il rappelait, en effet, ce qu’avaient été les commencements 
de son règne et quelles épreuves avaient été réservées au 
prince dont la vaillance et le génie avaient dominé tous les 
obstacles. Mais en même temps il montrait ses ennemis vain- 
cus et la paix succédant aux divisions qui avaient si longtemps 
agité le royaume. 

Rien n'avait manqué au succès de de ce grand roi, car 1l 
était assuré de trouver dans son successeur le digne conti- 
nuateur de son œuvre. « Eric, disait Calvin, n’est pas seulement 
d’une nature vrayment noble, mais doué de vertus admirables 
il est tel que si vous n’aviez point d’enfans, qu'à grand 
peine le peuple en eust-il peu élire un autre plus propre à 
cela. » 

Il faisait de ce prince, dont la destinée devait être si tragi- 
que, un savant, qui au milieu des mille obstacles d'une con- 
dition si élevée, aimait les sciences et les cultivait. « Il n’a 
pointseulement, écrivait-il encore, dédiéun lieu en son palais 
aux Muses profanes, mais à la Philosophie céleste. » Aussi 
Calvin espérait-il que ses Commentaires pourraient y avoir 
une place et y être bien reçus. Il terminait en plaçant sous la 
protection de Dieu la famille royale et souhaitait aux fils de 
Gustave, dont les luttes devaient être si ardentes, « un vray 
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accord fraternel ! ». Ce n’étaitpas assurémentsans de sérieuses 
raisons que Calvin avaitécrit ces pages ; en s’adressant au vieux 
roi, il songeait surtout à celui qui allait le remplacer sur le 
trône de Suëde. 

Tel était le motif qui l'avait guidé, il ne s’en cachait pas*. 
Obtenir aide et protection pour les réformés, c'était le but à 
atteindre. Calvin du reste, avec une fidélité remarquable, cher- 
chait, partout où il le pouvait, à soutenir ceux qui souffraient 
pour l'Évangile et n’épargnail rien pour les secourir. Erik 
devait répondre aux désirs du réformateur avec d'autant plus 
d’empressement que, depuis la mort de son père, D. Beurrée 
était devenu le plus autorisé de ses conseillers. 

À cette époque la France était déchirée par les guerres de 
religion. Sur la demande de son vieux maître, Erik se pro- 
nonça ouvertement pour les vaincus et leur offrit un asile 
dans son royaume. 

Cest un honneur, pour la mémoire d'Eric XIV, d’avoir pris 
sous sa protection les victimes des persécutions religieuses. 
En leur ouvrant ses États il devançcait un siècle où l'intolérance 
semblait être le droit même de la vérité contre l’erreur, et 
pressentait la victoire d’un principe dont la grandeur ne devait 
s'imposer que plus tard. Certains considérants de l’édit du 
18 février 1561 montrent à quels sentiments élevés obéissait 
le roi en le proclamant. « Touché de compassion, disait-il, 
pour les persécutés, et voulant leur faciliter les moyens de 
faire leur salut, les soulager dans leur affliction, et désirant 
leur donner consolation et asile, il leur permettait de s'établir 


Â., La dédicace dans l'édition originale est en latin, nous avons donné le texte 
français d’après l'édition suivante : CALVIN, Leçons et expositions familières de 
Jean Galvin sur les douze petits prophètes, Lion. Honorati, in-fol. La dédicace 
porte: & À très haut et très puissant Gustave roi des Gots et Vandales, Jean 
Calvin. » 

2. (€ Rogatus sum ut si quid haberem præ manibus dicarem Regi Gothorum, 
præsertim in gratiam filii quem asserit (Beurerus) miro pietatis studio flagrare 
ut hoc quoque stimulo magis animaretur. » Galvinus Micronio, 23 febr. 1559. —* 
GALVINI OPERA, T'hes. Epist., n° 3013. 
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dans son royaume là où il voudraient. » Sa protection leur 
était acquise s’ils s’engageaient à se comporter en loyaux et 
fidèles sujets et à accepter les lois particulières destinées à 
sauvegarder la paix du royaume. 

Au xvi° siècle les idées dogmatiques eurent toujours la 
première place et ne furent étrangères à aucun des actes de 
la vie politique. Aussi ne faut-il pas s'étonner des conditions 
imposées aux réfugiés. « Premièrement, est-il dit, ils profes- 
seront purement, sincèrement et constamment la doctrine 
évangélique et chrétienne, c’est-à-dire ce qui est contenu et 
porté dans les livres, tant de l’Ancien que du Nouveau Testa- 
ment. » [ls ne devaient aussi semer aucune secte ou hérésie, 
ni mépriser ou calomnier la religion que le roi et le royaume 
professent. S'il leur survenait quelques doutes, leur devoir 
était d'aller trouver les évêques pour en raisonner modes- 
tement avec eux. Toute propagande religieuse leur était inter- 
dite et ils ne devaient surtout rien enseigner qui fût contraire 
à la parole de Dieu. À l'heure où l'autorité de Rome succombait 
devant les protestations de la conscience, et lorsqu’à la parole 
des papes succédait la parole de Dieu, on estimait nécessaire 
de la mettre au-dessus de toutes les attaques‘. 

Une petite colonie de Français, répondant à ce généreux 
appel, vint s’établir à Stockholm. Depuisle massacre de Vassy, 
dont la responsabilité pèse sur la mémoire des Guise, la France 
traversait l’une des crises les plus douloureuses de son his- 
toire. On pouvait prévoir encore de longues années de souf- 
frances et de misères. Ainsi s’expliquait celte émigration qui, 
commençant déjà, ne devait plus s'arrêter pendant plus 
d’un siècle. Elle donna, surtout aux royaumes du Nord, cette 
élite d'hommes intelligents qui, en associant leur destinée à 
celle des pays qui les accueillaient, furent de si utiles instru- 
ments de leur prospérité et de leur grandeur. 


4, Voir le texte de l'Édit du 48 février 1561, dans l’Histoire d'Eric XIV, par 
Celsius, trad. Genet, p. 127. 
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Les Suédois ne montrèrent pas, si nous en exceptons quel- 
ques hommes de valeur, la même générosité pour les étrangers 
chassés par la persécution que celle dont leur souverain don- 
nait tant de preuves. 

A bien des égards, l’attitude prise par Beurrée dans les 
affaires ecclésiastiques de la Suède en fut la cause. Ses adver- 
saires n’ont pas même craint de l’accuser d’avoir fait déposer 
arbitrairement des pasteurs, sans avoir pu cependant en don- 
ner des preuves certaines. 

Son erreur fut surtout de compromettre son autorité en 
prenant une part trop active aux discussions que souleva 
l'étrange question du liquorisme. Par suite de longs différends 
avec le Danemark et en raison de la difficulté des commu- 
nications, le vin manqua si complètement en Suède que l’on 
ne put pas célébrer la Sainte-Gène. Devait-on remplacer le vin 
par un autre liquide, et si on le faisait, la communion restait- 
elle conforme à l'institution primitive? Telle fut la question 
que se posèrent les théologiens. 

Dans des thèses rendues publiques, D. Beurrée se prononça 
très nettement pour l’emploi d’un autre liquide. Il le fit du 
reste avec assez de talent pour que Joh. Ofeg, évèque de Wes- 
terâs se rendit à cette manière de voir. Aussi longtemps que 
les discussions théologiques restent dans le domaine de la 
scolastique, elles ne trouvent pas d’écho dans les masses pro- 
fondes du peuple chrétien qui ne saisit point les dissenti- 
ments des docteurs. Mais s’agit-il d’une modification appor- 
tée à des coutumes pieuses, l'indifférence fait place à une 
passion d'autant plus à redouter qu’elle naît d’un mobile reli- 
gieux. Aussi les étrangers qui prenaient parti contre l'opinion 
dominante furent-ils bientôt l’objet de vives attaques. 

Nulle préoccupation ne dépassa en intensité aux jours de la 
Réforme celles qui se rattachaient à la religion. Ce ne fut pas 
assez pour Laurentius Petri d’avoir réfuté les thèses de Beur- 
rée dans une lettre qui fut partout répandue; il voulut dans 
un colloque avoir raison publiquement de son adversaire. On 
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sait que le xvi° siècle fut curieux de ces joutes oratoires et 
que souvent les princes y présidèrent. Ce fut en présence du 
roi que les adversaires se rencontrèrent le 19 mars 1564. 
L’évèque Ofeg prit ouvertement parti pour Beurrée, mais le 
terrain de la défense était mauvais; aussi Laurentius Petri, en 
se refusant à toute concession, fut-il jugé comme le vamnqueur 
par l’opinion publique. 

Les réfugiés ne purent se faire illusion sur les dangers qui 
les menaçaient en voyant les accusations grandir. Aussi com- 
prirent-ils que pour en arrêter le cours il étail nécessaire 
d'affirmer publiquement leur foi en réclamant pour elle une 
large protection. Au mois de mai 1564, D. Beurrée, Marsilius 
qui devait être l'historien de Gustave Wasa, et Pasquier pré- 
sentèrent au roi un exposé de la croyance des réformés. Ils 
avaient fait précéder ce document d’une belle adresse dont 
nous reproduirons à grands traits les lignes principales ?. 

Les premiers sentiments de reconnaissance des réformés 
étaient pour le Dieu qui, tenant entre ses mains le cœur des 
princes, avait inspiré à Eric XIV une miséricorde dont ils 
avaient, comme membres affligés de l'Église du Christ, res- 
senti les précieux bienfaits. Le roi n'avait pas cru assez faire 
en les recevant avec une bienveillance toute royale et leur 
offrant un asile dans ses États, car dès le mois de mars de 
l’année 1561, sur ses ordres, D. Beurrée lui-même, alors en 
Angleterre, avait donné la plus large publicité à l’édit qui leur 
ouvrait le royaume de Suède. Aussi, comme sujets et servi- 
teurs d’un prince si généreux, n’avaient-ils pas assez de paroles 
pour bénir Dieu et louer la clémence royale. Stockholm était 
considéré comme un asile pour ceux que menaçait la persé- 
cution; aussi aimaient-ils à dire qu’aussi longtemps que se 


4. Vid. Baazur, Inv. Hist. Eccl. Goth., p. 290-302. — MERLE D'AUBIGNÉ, Hist. 
de la réformation, VII, 417. 

2. Nous devons à l’obligeance de MM. Schulthess et Knoss la communication 
de ces précieux documents tirés des Skrifter och Handlingar til Uplysning 1 
Svenska Kyrko och Reformations Historien, V Del (251-280), Upsala, 1791. 
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parleraient le latin et le français, le souvenir d’un si grand 
exemple ne se perdrait pas, pour les princes de sa race, comme 
pour les rois et les souverains de l’Europe. 

Venir en aide à des étrangers dans l’affliction et leur 
tendre une main secourable était digne d’un grand prince. 
Sans doute, nulle action n’était mieux faite pour provoquer 
des applaudissements universels; mais le roi n’ignorait pas 
qu'au-dessus de l’approbation des hommes, il fallait placer 
l’ordre de Dieu et les promesses de son Christ. Si Dieu, en 
effet, faisait de ces sentiments de compassion envers toute 
créature humaine un devoir sacré, combien plus les estimait- 
il alors qu'ils se manifestaient pour les disciples de l'Évangile! 

Mais les réfugiés se sentaient troublés par Les injustes accu- 
sations que le clergé suédois dirigeait contre eux. Sans doute 
il savait faire des exceptions; mais cétait ouvertement 
qu’on les traitait d’hérétiques, d’anabaptistes, de sacramen- 
taires, sinon comme des êtres indignes de la sépulture 
ou même des démonsi. Voilà ce qui se disait publique- 
ment, et encore ne relevaient-ils pas des calomnies plus 
graves, proférées par des orateurs emportés; car si elles 
avaient quelque fondement, ils s’estimeraient indignes des 
faveurs du roi. Les réfugiés ne savaient pas pénétrer les rai- 
sons d’une si violente haine, à moins de l’attribuer à la crainte 
que le roi, sur l'exemple de quelques-uns des princes les plus 
illustres de l’Allemagne, n’utilisât pour les affaires de l’État 
les services de ceux qu'il avait appelés en Suède. 

C'était donc une raison pour eux de détruire ces fausses 
accusations en faisant connaître la pureté de leurs croyances. 
Et du reste, ils n’étaient pas seuls frappés par de si cruelles 
attaques, elles atteignaient les plus illustres églises, nées du 
sang des martyrs de la Réforme et victimes encore des plus 
cruelles persécutions. La vérité de leur cause ne dépendait 


1. Nos impios hœreticos, Anabaptistas, Sacramentarios, imo ne homines 


quidem omni sepultura indignissimos sed ut ipsissimos diabolos, plenis buccis 
falso traduxerunt. 


ER 
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pas sans doute du nombre de ceux qui la défendaient ; mais 
les Églises de France, d'Espagne, d'Angleterre, d'Écosse, 
de Belgique, d'Allemagne, celles de Suisse, du Palatinat, de 
Hesse et de tant d’autres contrées, approuveraient-elles ja- 
mais une conduite inspirée par un esprit aussi étroit et aussi 
aveugle ? 

Alors que les réfugiés servaient fidèlement et joyeusement 
le roi, ils voyaient leurs adversaires mettre tout en œuvre 
pour abattre leur courage et les jeter dans les troubles et 
l'inquiétude. Si la confiance en Dieu leur était une retraite, 
ils se souvenaient cependant que le roi n’avait été élevé à 
une si haute dignité que pour protéger les victimes d’injustes 
persécutions, et assurer la liberté de conscience. 

Aussi demandaient-ils humblement que ce qu’ils avaient 
écrit, en latin comme en suédois, fût comparé avec la parole 
de Dieu, assurés que justice serait rendue à la pureté de 
leurs intentions comme à leur désir de servir fidèlement la 
royauté. € [l serait mal, disaient-ils, il serait injuste, d’inter- 
préter en mauvaise part notre action, d’y voir une atteinte 
portée aux droits des autres Églises; loin de là, nous les féli- 
citons d’être délivrés du joug de lAntechrist. » 

Et ce qu'ils demandaient, c'était un édit royal leur accor- 
dant le droit de tenir sans crainte leurs réunions religieuses, 
où ils pourraient lire l'Évangile et administrer les sacre- 
ments. Ils allaient plus loin encore, en sollicitant la faveur 
d’avoir soit un lieu public, soit même un temple pour leur 
culte; mais s’ils s’avançaient ainsi, c’est qu'ils n'avaient rien 
à cacher comme le prétendaient leurs adversaires, et qu'ils 
étaient prèts à obéir à l’ordre du Christ en proclamant haute- 
ment leur foi. Les réfugiés ne savaient pourquoi cette paix et 
cette tranquillité leur seraient refusées alors que les Allemands 
en jouissaient paisiblement. Si un temple leur avait été 
ouvert, pourquoi le fermer aux Français, alors surtout que le 
roi les avait appelés dans ses États? 

C'était en demandant les bénédictions de Dieu sur les 
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entreprises d'Eric XIV, déjà victorieux de ses ennemis, qu'ils 
terminaient cette noble supplique. 

Ils y avaient joint la confession de foi de La Rochelle, qui 
suffisait à les justifier des accusations dont ils étaient vic- 
times, car ceux qui la signaient ne pouvaient être accusés 
d’avoir abandonné l'Évangile du Christ. 

Reproduire ce document déjà célèbre, où s’affirmaient les 
droits et les croyances des réformés de France, était un devoir 
pour Beurrée et ses amis. Ils ne pouvaient du reste trouver 
une exposition plus éloquente et plus ferme de leur foi, car 
si quelques modifications étaient nécessaires, elles ne por- 
taient que sur des points très secondaires‘. On sait par 
quel hommage admirable au Dieu créateur du ciel et de la 
terre débute la confession de foi de La Rochelle; ce fut là en 
effet la grandeur de la Réforme de maintenir l’absolue souve- 
raineté de Dieu en présence des prétentions hautaines de la 
papauté. Il n’est pas de preuves plus décisives du bon droit 
des réformés que cette affirmation d’une foi qui était un retour 
à l'Évangile, pour les victimes des subtilités de la scolastique 
du moyen âge et des désordres du pontificat romain. 

Toutes les questions de la foi étaient abordées dans cet 
exposé magistral des croyances de la réforme évangélique, et 
résolues avec la netteté dogmatique propre à l'esprit français. 


1. Nous signalons ici les différences qui existent entre la confession de foi de 
Stockholm et celle de La Rochelle. La première est divisée en quarante-quatre 
articles, la seconde n’en compte que quarante. Jusqu’à l’article 28 inclusivement, 
l’accord est identique sauf trois suppressions. La première se trouve à l'article 44. 
où « la condamnation des imaginations diaboliques de Servet » a disparu; la 
seconde à l’article 24, où le passage relatif au purgatoire a été enlevé; la der- 
nière enfin a été faite à l’article 98, où le jugement porté contre « les assemblées 
de la papauté » a été biffé. Les articles 29, 30 et 32 appartiennent à la seule con- 
fession de Stockholm et visent la situation particulière des réformés en Suède. 
On remarque enfin que les articles 31, 33, 37, du document français correspon- 
dant aux numéros 34, 35 et 41 de la confession de Stockholm ne sont pas abso- 
lument pareils, mais les divergences sont sans imporlance. À ces exceptions 
près, les deux documents sont semblables. La confession de foi porte ce titre : 
Brevis confessio fidei a Gallis in Suecia degentibus communi consensu edita. 
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Faite par des théologiens contre des théologiens, la confession 
de foi de La Rochelle opposa aux attaques du catholicisme 
une résistance invincible, alors même qu’elle devenait le sujet 
de vives controverses entre les réformés. 

Les réfugiés désiraient qu’on vit en eux des frères, et qu’ac- 
cueillis en cette qualité, ils eussent pleine et entière liberté de 
conscience. «Nous croyons, disaient-ils, à l’Église universelle, 
assurés que Dieu reconnaît ses fidèles là où ils se trouvent, 
surtout dans un temps comme le nôtre, où plusieurs chassés, 
à cause de leur foi, de leur patrie, sont errants ou exilés. 
Aussi, ajoutaient-ils encore, est-il d'autant plus juste de leur 
accorder la faculté de se réunir librement pour célébrer, dans 
leur langue, le culte que Dieu réclame de son Église, en se 
souvenant de la sainte promesse, que là où deux ou trois sont 
assemblés en son nom, le Seigneur est au milieu d’eux. Que 
ce ne soient pas cependant des questions de discipline exté- 
rieure qui poussent une Église à mépriser une autre Église. » 

Paroles justes et vraies, mais qui dépassant le siècle ne 
pouvaient être écoutées. Il appartient souvent aux minorités 
religieuses, et c’est leur meilleure gloire, de devancer ainsi 
l'avenir; mais les grandes victoires ne sont remportées 
qu'après les grandes batailles, et les combats d’avant-poste ne 
décident jamais du succès de la campagne engagée. 

Le royaume avait été agité par ces controverses qui ne pou- 
vaient aboutir. Aussi Erik voulut-il y mettre fin en ordonnant 
le silence. La petite communauté française de Stockholm con- 
tinua à vivre, mais sans éclat, sous sa protection, et sans pou- 
voir arriver à posséder le lieu de culte qu’elle réclamait. 

Quelques années plus tard, Erik XIV qui, aux premières 
années de son règne, par l'éclat de l'intelligence et la noblesse 
du caractère, semblait devoir marcher glorieusement sur les 
traces de son père, tombait dans une furieuse démence. 
Sombres jours dans l’histoire de la Suède, que ceux où le 
pauvre roi, devenant la première victime de son propre pos 
voir, voyait ses ordres les plus cruels exécutés sans que rien 
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vint arrêter le cours de ses fureurs. Mais quand le noble Sture 
eut été sacrifié, il sembla qu'une lueur d'intelligence eût tra- 
versé son esprit, car, abandonnant son palais, 1l prit la fuite 
suivi de quelques soldats. Nul ne souffrait plus du malheur de 
ce prince infortuné que son vieux maître, aussi voulut-il à 
tout prix le rejoindre, terrifié à la pensée de voir Erik entraîné 
par le désespoir à se frapper lui-même. 

Ce fut près du village d’Alsike que Beurrée rejoignit le roi, 
et se jetant à ses genoux, le supplia avec ardeur de faire grâce 
aux prisonniers condamnés au dernier supplice. Rendu sou- 
dainement furieux, ne reconnaissant plus la voix de son fidèle 
conseiller, Erik s’écrie : « Voici encore un traître! » en même 
temps qu’il ordonne à un stupide traban de frapper Beurrée 
qui tombe mort aux pieds de celui qu'il avait servi avec un si 
noble dévouement. 

Ainsi mourut l’homme distingué qui fut le premier repré- 
sentant des croyances réformées en Suède et dont le nom est 
associé d’une manière si intime à l’histoire de la communauté 
réformée française de Stockholm. 

La tentative de Beurrée et de ses amis ne pouvait aboutir, 
car ils avaient contre eux l'opinion publique. La Suède devait, 
longtemps encore, jalouse de conserver l’unité de son culte 
national, s'opposer à toute concession dans le sens de la 
liberté religieuse. 

La réaction catholique qui jeta, après Erik, le pays dans 
des troubles pleins de dangers, justifia les mesures sévères 
qui furent prises par la suite. Lorsque les jésuites eurent été 
chassés du royaume et que les tentatives du frère d’Erik 
eurent été condamnées sans retour, le synode d’'Upsal, dans 
une session célèbre (25 février 1593), résolut d'empêcher pour 
toujours le retour des luttes qui avaient agité si profondément 
le pays. 

1. Le souvenir de ce tragique événement s’est conservé jusqu'à nos jours, car 


la fontaine près de laquelle succomba Beurrée porte encore son nom : Dionysii 
Külla. Cf. Celsius, Histoire d’Erik XIV, p. 132. 
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Le président du synode avait traduit le sentiment de tous 
en disant : « La Suéde est devenue un seul homme et nous 
n'avons qu'un seul Dieu. » Désormais nulle liberté ne devait 
être accordée aux catholiques, ni même à ceux qui parta- 
geaient, disait-on, « les erreurs de Zwingle et de Calvin ». 

Si la responsabilité de ces mesures doit être partagée, 
l'Église de Rome en assume la plus grande part. Ambitieuse à 
Pexcès du pouvoir, sans scrupules dans les moyens employés 
pour l’obtenir, l’exerçant dans l’absolutisme quand elle le 
possède, elle contraint ses adversaires à la proscrire pour ne 
pas périr. Sans les intrigues coupables de Jean II cédant aux 
menées de la curie romaine, sans les projets ouvertement 
avoués de Sigismond, des vues plus libérales auraient sans 
doute prévalu, et dès le xvi° siècle, une Église réformée fran- 
çaise eût été fondée à Stockholm. 


FRANK PuAUx. 


DOCUMENTS 


DANIEL CHAMIER 


NOUVELLES RECHERCHES ET INFORMATIONS NOUVELLES 


GÉNÉALOGIQUES, BIOGRAPHIQUES, BIBLIOGRAPHIQUES 


Quand une fois l’on s’est attaché à quelque étude historique ou biogra- 
phique, et qu’on lui a consacré des recherches suivies, il est presque 
impossible de s’en déprendre tout à fait et de s’en désintéresser ulté- 
rieurement, quels que soient les entraînements multiples et les diversions 
de la vie. C’est ce qui nous est arrivé avec Daniel Chamier. Ayant évoqué 
d’abord son souvenir, lorsque, jeune magistrat, nous résidions à Monté- 
limar, nous étions tout prédisposé à saisir l’occasion qui se présenta plus 
tard de revenir sérieusement à lui, alors que la fondation de notre Société, 
dix ans après, fit parvenir entre nos mains les précieux documents con- 
servés dans sa descendance en Angleterre. Ce fut pour nous le point de 
départ de longues investigations dont nous produisimes les premiers 
résultats dans ce Bulletin! ; puis, en les amplifiant, dans notre monogra- 
phie éditée en 18582. Mais quel travail de ce genre peut se flatter jamais 
d’être achevé et définitif? Quelle reconstitution du passé va jamais sans 
erreur et sans lacune ? Et, cela étant, comment ne pas avoir toujours souci 
des addenda, des corrigenda, que, de loin en loin, pourra vous signaler 


1. 1853, p. 292, 296, 320, 430, etc. — 1856, p. 29, etc., et passim. 

2. DANIEL CHAMIER, Journal de son voyage à la Cour de Henri IV en 1607 et 
sa biographie, publ. pour la première fois d'après les mss. orig. avec de 
nombreux documents inédits. Paris, 1858, gr. in-8 de 480 p., avec portrait et 
ableau généalogique. 
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tel ou tel obligeant lecteur, ou qu’un heureux hasard, vainement sollicité 
en temps et lieu, vous fait enfin rencontrer à l’improviste. Cest en 
pareille occurrence qu’on sent la profonde justesse de ce mot qui court 
les rues : mieux vaut tard que jamais! Vite alors on prend acte, on 
recommence un nouveau dossier, afin de poursuivre dès que faire se 
pourra les nouvelles pistes, se promettant bien de rédiger, un jour ou 
l’autre, un ou plusieurs chapitres d’utiles additions à son ouvrage. Et en 
attendant, le temps passe, les années s’écoulent !.… 

Ainsi est-il advenu pour notre Daniel Chamier. Il est vrai de dire que 
nos notes, nos papiers, avaient disparu pour la plupart et que nous les 
regardions comme perdus. Nous avions fini par croire que ceux qui s'étaient 
groupés entre nos mains, antérieurement à 1870, avaient été consumés 
(avectant d’autres de nos documents et livres précieux!) dans notre cabi- 
net, à l'Hôtel de ville, lors des néfastes incendies de la Commune en 1871. 
— Tout récemment, voilà que nous avons eu la chance de les retrouver, 
quand et où nous nous y attendions le moins. Donc afin de leur épargner 
de nouvelles vicissitudes, nous allons les coordonner et les faire pro- 
fiter bien vite — après tant d'années! — de l’hospitalité de ce Bulletin. 
N'est-il pas précisément un bureau ouvert à tous les errata et deside- 
rata de notre histoire et de nos publications ? Hic opus est. 


Commençons par une série d’actes notariés et d'actes d’état-civil, dons 
la découverte — tardive et tout à fait imprévue — nous révéla (il y a déjà 
vingt ans!) l'existence, ignorée jusque-là, de plusieurs descendants du 
grand Chamier qui étaient demeurés en France, à Montélimar même, 
après la révocation de l’édit de Nantes. Quoique forcément convertis, ils 
restèrent fidèles à leur religion, et ils le firent constater à l’article de 
leur mort, jusque sous le règne de Louis XV. Voilà done une série d’addi- 
tions à faire au Pedigree de la famille et aux résumés généalogiques que 
nous avons publiés. Ces parents régnicoles, il semble qu’ils aient été mis 
en oubli par leurs proches, réfugiés à l’étranger; ils ont été passés sous 
silence et sont comme non avenus, dans leurs mémoriaux généalogiques, 
notamment dans une lettre de Madeleine Chamier (fille de Daniel, I° du 
nom, et de Madeleine Tronchin) qui est consacrée spécialement à sa 
famille, et que nous avons citée aux pages 315, 394, 407 et 422 de notre 
ouvrage. D’autre part, nous devions d'autant moins nous attendre à cette 
découverte singulière, que nous avions pris soin de demander à une per- 

xxxv. — 11 
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sonne compétente certaines recherches dans l’état-civil de Montélimar, 
et qu’on nous avait (en 1857) déclaré n’y avoir rien vu qui se rapportät 
à notre sujet. Or, ayant pu faire enfin, en 1864, une visite de quelques 
jours à un ami de cette ville, nous nous livrâämes, autant que cela nous 
fut loisible, à des investigations personnelles, soit parmi des minutes de 
notaires, soit à la mairie. Et c’est alors qu’à notre bien grand étonne- 
ment, nous tombâmes tout à coup sur une suite d'actes postérieurs à la 
Révocation de 1685, où figuraient ces membres, tout nouveaux pour 
nous et pour l’histoire, d’une branche oubliée de la famille Chamier. 


Pour procéder par ordre de dates, nous constations d’abord, au 27 sep- 
tembre 1686, Le décès d’un Jacques Chamier, avocat (fils d'Adrien Chamier, 
et frère de Daniel, II° du nom, petit-fils par conséquent du grand Cha- 
nier) et nous trouvions l’inventaire de ses biens, meubles et immeubles, 
dressé le 22 novembre suivant par M: Rippot, notaire royal, à la requête 
de sa veuve Marie Boucherle et de son fils Charles Chamier, avocat. Son 
testament était de 1681. Il avait été marié par contrat du 2 juillet 1640, 
passé par Braynat, notaire. — Si l’on se reporte à notre ouvrage (p. 407), 
on voit que Jacques Chamier et Marie Boucherle y sont dénommés, mais 
sans aucune de ces indications, et que leur fils Charles était entière- 
ment ignoré jusqu'ici. 

Les registres catholiques de Montélimar nous firent connaître aussi le 
décès, à la date du 11 mai 1695, d’une Justine Chamier, veuve de 
Charles Armand, et nous rencontrions là, pour la première fois, cette 
mention du refus de la sépulture catholique romaine que d’autres, 
comme on va le voir, continueront à ne point vouloir mériter. Voici la 
teneur de cet acte : 


Du 11 mai 1695. — Le 11° du courant, damoiselle Justine Cha- 
mier, vefve du Sr Charles Armand, est décédée à 10 h. du soir, 
suivant ce qu’il nous a esté rapporté par S' Sanson André et Sr Gilles 
Besson, de ceste ville. Au corps de laquelle nous n’avons pas donné 
la sépulture dés catholiques, pour n’avoir ladite Justine Chamier fait 
son devoir pasqual, du moins qu’il nous ait apparu. Fait en présence 
des S' Sanson et Gilles Besson, qui ont signé avec moy: 


BARTHÉLEMY SEIGNEURET, p'° vicaire. 
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Gette Justine Chamier était également ignorée. Qui était-elle? — Une 
demande en délivrance de legs, que nous trouvâmes (minutes du notaire 
Messié, rue Quatre-Alliances), à la date du 28 décembre 1695, nous apprit 
que Justine était la tante d’un autre Jacques Chamier, avocat réfugié, et 
de Charles Chamier, aussi avocat et frère dudit Jacques, mais resté 
régnicole. Aussi est-ce lui qui demande la délivrance du legs, en pré- 
sence d’une Suzanne Chamier, sœur de la défunte Justine et héritière 
instituée par son testament du 10 mai 1694. Voici l'extrait : 


Damoiselle Justine Chamier, veuve du S° Charles Armand, de 
cette ville, a par son testament reçu par M° Pellapra, notaire de cette 
ville, le 10 mai 1694, donné et légué à M' M° Jacques Chamier, 
avocal, son neveu, absent du royaume pour fait de religion, la 
somme de 300 liv. payable après son décès. Et au cas qu’il ne revient, 
substitue son neveu, M. M° Charles Chamier, avocat en cette ville, 
et frère dudit Jacques Chamier. Lequel forme sa demande en déli- 
vrance dudit legs en présence de M° Daniel André, Me chirurgien, et 
de damoiselle Suzanne Chamier, sœur de ladite testatrice et son 
héritière instituée audit testament. 


Au 5 mai 1696, nous trouvions l’acte que voici : 


Damoiselle Marie Boucherle, veuve de Mr M° Jacques Chamier, 
advocat en la cour, est décédée le 5° du courant, suivant ce qu’il nous 
a esté rapporté par M° Charles Vion, advocat de cette ville, son nep- 
veu, et par S' Antoine Gruas, m° apoticaire de cette ville, servant 
dans ladite maison. Au corps de laquelle nous n’avons pu donner la 
sépulture ecclésiastique, pour n’avoir faict son debvoir pasqual, du 
moins qu’il nous ayt apparu. Et ont lesdits Vion et Gruas avec moy 
signé. 


4. Voir notre volume (p. 407). Des descendants de cette famille Boucherle, de 
Montélimar, existaient encore à Lausanne en 1863, et une famille anglaise, dunom 
de Burchell, issue de réfugiés du Lyonnais ou du Dauphiné et qui était dans le 
commerce des soies, se demandait si son nom n’était pas une altération de celui 
de Boucherle (Bull., t. XII, p. 20). 
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Au 27 juin 1696, parmi les minutes du notaire Messié, inventaire après 
décès de ladite Marie Boucherle, mère des avocats Jacques et Charles 
Chamier. (Elle était sans doute fille de Jacques Boucherle, consul de 
Montélimar en 1619.) 

.Au 20 janvier 1697, obligation et paiement par Madeleine Chamier, 
veuve de M" M° Charles Vion, avocat, habitant Montélimar, de 317 liv. à 
Jean André, marchand de soie de ladite ville, son beau-fils. — Quittance 
de Mathieu Vion, marchand à Montélimar, qui confesse avoir reçu 250 liv. 
de Madeleine Chamier, sa mère. (Un Charles Vion était 2° consul de 
Montélimar pour ceux de la R. P. R. en 1610.) 

Cette Madeleine Chamier, ayant épousé Charles Vion, ne nous était point 
connue. (Cest apparemment une des trois filles d’Adrien Chamier, sœur de 
Justine et de Suzanne.) 

Le 26 novembre 1695, contrat de mariage avait été passé entre Charles 
Chamier et damoiselle Renée d’Albon, de la ville de Montélimar, en pré- 
sence de leurs mères et de noble Gédéon de Marianne, sieur de Barcel- 
lonne, Gédéon Dumas de Saint-Ferréol!, de Louis Pellapra, avocat, Jean 
Bayle, bourgeois, et Daniel André, bourgeois, maître chirurgien? parents 
et amis. Voici l’acte du mariage ecclésiastique : 


Du 1* décembre 1695. — Le 1+ décembre 1695, j’ay béni le 
mariage d’entre monsieur maistre Charles Chamier, advocat en la 
sénéchaussée de cette ville, àgé d'environ 27 ans, comme il a dit, 
fils à feu M' M° Jacques Chamier, aussi advocat, et de damoiselle 
Marie Boucherle, avec damoiselle Renée d’Albon, âgée d’environ 
21 ans, comme elle a déclaré, fille à feu noble Charles d’Alban, sei- 
gneur d’Espenel, et de dame Madeleine Du Puy, de Villefranche. 
Nous ayant premièrement exhibé la dispense de deux bans et du 
temps prohibé, donnée à Valence le 28 novembre 1695, signée : 
Guillelmus, episcopus et comis Valentinensis, et plus bas : de man- 
dato domini mei illustrissimi episcopi et comitis, Bauferri, et aussy 
enregistré au greffe royal de Valence, ledit jour, signé : Valette. 


1. Il avait épousé Suzanne André. Voir notre ouvrage sur Daniel Chamier, 
p. 426, 444. 

2. On vient de voir mentionné un Jean André, beau-fils de Madeleine Cha- 
mier, veuve de Charles Vion. Rien ne nous indique comment il était son beau- 
fils, ni quelle relation de parenté existait entre lui et ce Daniel André. Seule- 
ment nous verrons ci-après, par un acte de décès du 2 août 1701, que ce dernier 
était oncle de madame Charles Chamier, née Renée d’Albon d’Espenel. 
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Le tout en présence de M° Jacques Mondon, chirurgien de cette 
ville, et Honoré Faure, Gaspard Delisle, qui ont signé avec les 
parties et moy : 


CHAMIER. RENÉE D’ALBON 1. 
DELISLE. — MONDON. — SEIGNEURET, prêtre vicaire. 


Le 6 septembre 1696 était baptisée une fille née de ce mariage et 
nommée Marie-Magdeleine, ayant pour parrain René de Caulse, capitaine 
chastelain de Mirmande, et pour marraine Magdeleine Du Puy de Ville- 
franche Monthrun, veuve de noble Charles d’Albon, seigneur d’Espenel, 
et par conséquent aïeule maternelle. Cette enfant mourut le 23 mai 1697 
et fut inhumée le même jour. 

Au 22 avril 1699, nous trouvâmes l’acte de baptême suivant : 


Jacques Chamier, fils de M' Me Charles Chamier, advocat en la 
cour, et de damoiselle Renée d’Albon d’Espenel, mariés de cette 
ville, a esté baptizé le 22 avril 1699. Son parrain, noble Gédéon de 
Marsanne, sieur de Barcellonne, assisté de noble Guy François de 
Pontaviard, et la marraine, dame Françoise, douairière marquise de 
Brison. Présents M. M° Louis Horiac, conseiller du Roy, receveur des 
consignations de ceste ville, et noble Gédéon de La Mure de Saint- 
Ferréol, avec sieur Paul Brillet, bourgeois de ladite ville. Avec moy 
signé et les parties : 


CHAMIER. — BARCELLONNE. — PONTAVIARD. — 
La douairière pe BRISON. — SAINT-FERRÉOL. -— 
HoriAc. — BRILLET. — ROUME, vicaire. 


Et au 27 avril 1700, un autre fils, François, fils des mêmes époux. 
Parrain, Jacques Bautheac, avocat ; marraine, Catherine Cheynet. Pré- 
sents, Jacques Franjon, procureur, et Charles Cheynet. 

(Le 26 septembre 1599, décès de Claudie d’Albon d’Espenel, sœur de 
madame Charles Chamier. Témoins, Jean Bayle et Jacques Mondon, 


1. La France protestante enregistre, d’après Erman et Reclam, un « d’Albon 
(Charles-René), de Montauban en Dauphiné, réfugié en Prusse en 1686 ». N'est- 
ce pas une erreur et ne faut-il pas lire « Montélimar en Dauphiné? » Ce pré- 
nom de René ferait penser qu’il était peut-être oncle et parrain de Renée 
d’Albon, née en 1674. A moins qu'il ne füt un frère aîné. — Un autre d’Albon 
s’expatria en Angleterre à la Révocation, d’après Agnew (Protestant exiles). 
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maistre chirurgien. Avec la mention : « Au corps de laquelle nous n'avons 
pu donner la signature ecclésiastique, pour n’avoir fait son devoir pas- 
qual, l’ayant exhortée pendant sa maladie à le faire. ») 

Le 2 août 1701, c’est Renée d’Albon elle-même qui meurt, après cinq 
ans et demi de mariage, et est enterrée le jour même#, toujours dans 
les mêmes conditions d’impénitence finale. Voiei l’acte : 


Du août 1101. — Damoiselle Renée d’Albon d’Espenel, femme 
de M M° Charles CnAMïER, advocat, est décédée le 2 du courant 
comme il nous a esté rapporté par M° Alexandre d’Albon d’Espenel, 
son frère, et S' Daniel André, bourgeois, et son oncle. Au corps de 
laquelle nous avons refusé de donner la sépulture ecclésiastique, 
pour n’avoir pas fait son devoir pasqual et refusé de faire son devoir 
de catholique, quoique nous l’ayons souvent requise pendant sa ma- 
ladie. Et ont lesdits susnommés signé avec nous : 


D'ESPENEL. — ANDRE. -— J. CoLAs, sacristain. 


Au 2 juillet 1702, décès d’un fils de la défunte, et qui se nommait 
Charles comme son père, mais dont le baptème paraît avoir été omis. 
Témoins, noble Gédéon de Saint-Ferréol et noble Jean Dumas de Saint- 
Ferréol. 

Au 8 septembre 1726, décès de François Chamier d’Albon, celui qui 
avait été baptisé le 27 avril 1700. Déclarant, le S° Aymar Charbonnier. 
Avec cette mention : « Au corps duquel nous avons refusé la sépulture 
ecclésiastique, pour n’avoir pas fait son devoir de catholique. » 

Au 18 janvier 1727, décès de Jacques Chamier, le fils ainé, celui qui 
avail été baptisé Le 22 avril 1699. Déclarant, le S' Aymar Charbonnier. 
Toujours avec la mention : « Au corps duquel nous avons refusé la 
sépulture ecclésiastique, pour n’avoir pas voulu faire son devoir de 
catholique, quoique requis par nous. » 

Enfin, après vingt-deux ans de veuvage et venant de perdre ses deux 
fils, âgés de vingt-six et de vingt-sept ans, c’est Charles Chamier lui- 
même que nous voyons mourir le 28 juillet 1733 : 


Du 28 juillet 1133. — M° M° Charles Chamier, advocat en ceste 
ville, veuf de damoïselle Renée d’Espenel, est décédé le 28 du cou- 
rant, suivant le rapport qui nous a esté fait par S' Aymar Charbon- 


4. On remarquera que les inhumations étaient alors bien précipitées. Elles 
avaient lieu presque toujours le jour même du décès. 
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nier, bourgeois de ceste ville, et S' Albin Guilhe, marchand. Au 
corps duquel nous avons refusé la sépulture ecclésiastique, pour 
n'avoir fait son devoir, quoique requis par nous. 


Là s'arrête la série des actes que nous ont fourni les registres catho- 
liques de Montélimar, et qui prolongent, mais terminent aussi, la des- 
cendance de plusieurs des représentants du nom de Daniel Chamier, en 
France, à la fin du xvir et au commencement du xvin® siècle. (C’est 
un peu plus de lumière à ajouter à celle que nous avions, dans le 
temps, contribué à faire dans ces questions toujours si complexes de gé- 
néalogie !. C’est enfin une preuve de plus que les pauvres protestants, 
dont on avait fait par violence de soi-disant « Nouveaux Convertis », ne 
l’étaient guère, et qu’il s’en fallait de beaucoup que la France fût deve- 
nue € toute catholique sous le règne de Louis-le-Grand ». Combien de 
huguenots, courbés sous le fléau, étaient demeurés régnicoles mais 
fidèles au fond du cœur, et ne craignant pas de le montrer en bravant 
ostensiblement in extremis les exhortations du clergé romain! 

Nous ne trouvons plus, parmi nos notes, que la suivante, se rapportant 
aux noms qui précèdent. C’est, à la date du 2 août 1755, un « aveu fourni 
par Charles Jean de Caulces, prince de Soubise, comme seigneur du 
comté de Lavoulte et de la terre de Rochemure, à raison de divers 
fiefs et de droit de péage, ledit droit de péage provenant de la succession 
de feu Charles Chamier, avocat au parlement, représentant noble 
Alexandre d’Albon, seigneur d’'Espenelles ?, Cet aveu fut publié à Lavoulte 


1. En résumé, voici les points éclaircis : 

La France protestante avait dit, après nous, que le fils de Daniel Chamier 
(Adrien) laissa « cinq filles, dont le sort est inconnu ». Nous venons d’en voir 
apparaître trois : Madeleine, mariée à Ch. Viron, encore vivante en 1697; Jus- 
tine, mariée à Ch. Armand, veuve en ...., morte à Montélimar le 11 mai 1695; 
Suzanne encore vivante en décembre 1695. 

On ignorait la date de la mort de Jacques Chamier, fils aîné d’Adrien. Nous 
avons établi qu’il mourut à Montélimar le 27 septembre 1686. Nous avons éga- 
lement constaté qu’il avait épousé Marie Boucherle le 2 juillet 1640, et que celle- 
ci était décédée le 5 mai 1696. — Enfin on ne connaissait de leur mariage que 
deux fils (Jacques et Daniel). Nos pièces en ont fait apparaitre un troisième 
nommé Charles, né en 1668, avocat à Montélimar, marié le 1e: décembre 1695 
à Renée d’Albon d’Espenel, dont plusieurs enfants, tous décédés prématuré 
ment, en sorte que cette branche restée au sol natal demeure stérile et dispa- 
raît en 1733. 

2. A l’époque où la mention de cet aveu tomba sous nos yeux (c'était anté- 
rieurement à notre découverte des actes catholiques de Montélimar), il nous fut 


168 LES SUITES DE LA RÉVOCATION EN VENDÉE. 

le 2 août 4755. Celui qui le rend est vraisemblablement un parent de 
René de Caulse, capitaine chastelain de Mirmande, qui figure comme 
parrain dans l'acte de baptême ci-dessus du 6 septembre 1696. 

Si le nom de Chamier est depuis longtemps éteint à Montélimar et n’y 
est plus représenté que par un petit domaine aux portes de la ville, nous 
y avons encore connu, il y à quarante ans, parmi les habitants les plus 
honorables, plusieurs des descendants d’autres familles protestantes 
qu’on rencontre dans les actes ci-dessus rapportés. Ainsi des Franjon, 
des La Mure, des Cheynet, un marquis du Puy-Montbrun, etc. 


(A suivre.) CHARLES READ. 
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RELATION D'UN CONFESSEUR 
datée de Paris, 2 avril 1686. 


La poignante lettre qu’on va lire et qui mettra une fois de plus en 
lumière le prétendu empressement des protestants à se convertir sur 
l’ordre du grand roi, ainsi que la prétendue mansuétude des convertis- 
seurs, émane d’un réformé vendéen, dont le nom nous est malheureuse- 
ment inconnu. Il raconte à sa mère réfugiée en Angleterre les barbares 
traitements qui lui arrachérent une abjuration aussi vague qu'insuf- 
fisante. Cette lettre fut traduite en anglais par un compatriote nommé 
René Guybert, sans doute le même qui figure comme diacre sur la liste 
des pasteurs, etc., réfugiés en Angleterre, que nous avons publiée l’année 
dernière (Bulletin, t. XXXIV, 1885, p. 479). N'ayant pu retrouver l’ori- 
ginal, nous avons retraduit celte traduction en français et nous donnons 
les deux textes, importants, non seulement par les détails circonstanciés 
qu'ils contiennent, mais encore par les noms de plusieurs victimes qu’ils 
signalent. 

Nous avons trouvé ce document à la bibliothèque bodléienne d'Oxford, 
manuscrits Rawlinson, 984, C. fe 68. 

N. Weiss. 


impossible de compreiatruled qeén cte Charles Chamier ici dénommé, ni à quel 
titre il avait pu représenter un d’Albon d'Espenelles. Nos documents ont fourni 
l'explication voulue. Alexandre d'Albon était le beau-frère de Charles Chamier 
(voir l'acte de décès du 2 août 1701). 
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Madame et très honorée Mère, 


Vous serez profondément étonnée que j'aie succombé sous le poids 
d’une épreuve, la plus violente qu’on puisse supporter, si tant est 
qu’on doive appeler cela une chute. Car malgré toutes les peines que 
j'ai traversées, je n’ai rien promis que ce qu'à mon avis chacun au- 
rait pu souscrire avec une conscience tranquille. On me posa les 
questions suivantes, savoir, si je ne voulais pas renoncer aux héré- 
sies de Calvin, à quoi je répondis que si Calvin avait jamais ensei- 
gné des erreurs, je les abjurais. On me demanda ensuite si je ne 
voulais pas croire les vérités professées par l’Église romaine. Je 
leur dis que je les avais toujours crues et y persévérerais, mais que 
J'en abjurais les abus et les erreurs. Ils me demandèrent encore si je 
n'étais pas disposé à suivre les usages et les coutumes de cette Église, 
à quoi je fis réponse que ma vie durant, malgré Îes tortures les plus 
affreuses auxquelles ils pourraient me soumettre, je ne croirais rien 
de plus que ce qui est contenu dans l’Ancien et le Nouveau Testament. 


Madam and most honoured mother, 


You will strangely wonder at my falling down under the burden 
of so violent a trial as ever I could bear, if so bethat one may call this 
a fall. For notwithstanding all the hardshipsT lay under, I promised 
nothing but what any one (think) might have with a safe conscience, 
subscribed unto. I was put to these following questions, viz. whether 
I would not renounce Calvin’s heresies, to which I answered, if it 
was so that Calvin did ever hold any errours, I renounced them. 
I was asked again whether [ would not believe the truth held by 
the Romish church, I gave’em this answere, that I did allways and 
would constantly hold them : but that I renounced its abuses and 
errours. Then asked they me again whether I was not willing 
to follow its uses and practises, wich, I did reply, [ would never do 
in my whole life and should such tortures as they might put me to, 
be never so hard, I would never believe any thing farther than what 
is contained both in the old and new Testament. 
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Vous voyez bien que rien de tout cela n’est contraire à ce que 
nous professons, et je pense n’avoir pas commis grand mal de ce fait; 
pourvu que Dieu m’accorde la grâce et la bénédiction de ne jamais 
adhérer au culte de Rome. Je sais parfaitement que si j'allais à la 
messe je commettrais un grand péché; mais ils pourraient me sou- 
mettre de nouveau aux mêmes tortures auxquelles j’ai déjà été sou- 
mis ou même à toutes celles qu’ils ont en réserve pour moi, avant de 
parvenir à m’y faire aller. Cependant la crainte de tout cela me fit 
quitter notre province, car ils parlaient déjà de me mettre de nouveau 
en prison parce que je refusais d’aller à la messe et que j’affirmais à 
chacun ne le vouloir faire ma vie durant, ajoutant que si j'avais 
exprimé quelque opinion favorable à leur religion, c'était contraint 
et forcé par les tribulations et les tortures qu’ils m’avaient fait en- 
durer. Mais loin de promettre ce qu’ils me demandaient, je dis des 
choses absolument opposées et contraires à leurs vues. 

Je vins ici n’ayant avec moi que huit pistoles, et fis le chemin à 
pied de Fontenay à Paris, n'ayant jamais eu en route la moindre 
occasion de monter dans une voiture et n’étant pas en mesure d’en 


You find well enough herein is nothing contrary to what we 
profess, and I think the mischief I did thereby, is but light, provided 
God bestows upon me so much of his grace and blessing, as never 
to permit that I should adhere to the worship of the Romish per- 
suasion, [ am sensible enough that if I would go to mass, I should 
for certain commit a great sin, but they might put me again to the 
same tortures [ was put unto already, nay to all other torments they 
designed to make me undergo, rather than I would ever go to mass. 
Yet through the fear thereof, I departed our Province for they 
began already to talk to commit me again to prison, because I refused 
to go Lo mass, and protested to every one, I would never do it in my 
whole life, and if T had expressed something in behalf of their reli- 
gion, Ï was forced to it by the hardships and tortures I did then in- 
dure. But far from having promised to go to mass, I spake things 
very much opposed, nay quite contrary to the purpose. 

Î came away hither with eight pistols only about me, and wak’d 
all the way from Fontenay to Paris, having never met upon the 
road the least opportunity of some carriage, and not being able 
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louer une pour moi seul. Vous pouvez imaginer la peine et les fati- 
gues que je souffris pendant ce long trajet. Je vais écrire le récit 
des misères et des tourments que j'ai réellement soufferts et de 
ceux qu’on avait le dessein de me faire souffrir et que le pauvre 
M. Foucault Villereuse, beau-frère de M. Menier, a réellement 
supportées. 

Je fus donc transporté de la geôle de la Flosselière ! (marquisat à 
une lieue de Pouzauge) en compagnie des gentilshommes ci-dessous, 
savoir : MM. de la Ruffinière et de la Martinière. 

Nous fûmes avant tout enfermés dans un cachot sombre et étroit 
où nous étions jusqu’à la cheville dans l’eau, sans lit ni même une 
botte de paille pour nous coucher dessus, réduits à faire là nos 
besoins. On nous laissa dans cette condition deux journées et trois 
nuits consécutives. Vers le soir nous fümes descendus dans un don- 
jon où la lumière du jour ne descend jamais et où ils avaient jeté et 
jetaient encore des chiens morts et des carcasses de moutons et de 
volaille ainsi que d’autres charognes aussi puantes que possible. En 
outre, plus de cinq cents personnes qui avaient été là avant nous? 


to hire any purposely for me. You may judge of the labour and pains 
I suffered by walking so long a way. I am going to set down a des- 
cription of all the hardships and tortures which indeed I suffered, 
and of them also they intended to make me undergo, which poor 
monsieur Foucault Villereuse, brother-in-law to M. Menier, has 
really indured. 

I was then carried from the gaol of la Flosselière (which is à 
marquisedom, a league from Pousauge) together with the under- 
mentioned gentlemen, viz. Messieurs de la Ruffinière and de la 
Martinière. 

First of all we were clapt into a dark narrow cellar, where laying 
in the water to our ancle bones and wanting a bed and so much as 
a boundle of straw to ly upon, and being necessitated to do there 
our easement, we were left in this condition for two days and three 


1. Sans doute à Vouvant, entre Fontenay-le-Comte et La Chataigneraye, comme 
on le verra plus loin. La Flocelière est au nord-ouest de Pouzauge en Vendée. 

2. Savait-on qu'il y avait eu dans ce lieu un si grand nombre de prisonniers 
pour cause de religion ? 
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avaient été réduites (comme nous) à y faire leurs besoins. Mais 
comme nos bourreaux n’étaient pas dans l'intention de nous infliger 
une prompte mort, on ne nous laissa dans ce lieu que vingt-quatre 
heures. 

Après que nous fûmes un peu remis de nos souffrances, on nous 
enchaîna et nous mit des menottes; vingt heures après ils mirent 
des cordes à nos menottes et à nos chaînes et attachèrent nos mains 
liées et nos pieds enchaînés derrière notre dos. Après avoir été tenus 
couchés pendant un certain temps dans cette position, la face contre 
terre, on détachait les mains et les pieds et l’on nous attachait à un 
poteau par une corde passée sous le nez; on tirait alors la corde de 
manière à nous suspendre par le nez pendant huit ou dix heures de 
suite. Après cela on nous détachait du poteau et les bourreaux atta- 
chaient sur le dos, avec une double ficelle, les deux gros orteils 
aux deux mains, puis entre les mains et les pieds ainsi liés 
ensemble, ils passaient une corde descendant d’une poulie clouée à 
une solive au sommet extérieur de la muraille du donjon, au-dessus 
du fossé. On enlevait l’homme en l’air et on le laissait retomber à un 


whole nights together. Next to that we were let down in a dungeon 
where the day light never shines, and wherein they had thrown 
before, and threw still dead dogs, sheep’s and fowl’s carcasses, 
together with all other most stinking filths they could ever find. Be- 
sides that, above five hundred persons, who were there before us, 
had been necessitated (as well as we then) to do there their ease- 
ment. But as our torturers dit not intend to put us to a quick death, 
we were left in that place, but for four and twenty hours. 

And after we were little recovered of our sufferings, we were 
manacled and fettered, and twenty hours after they knit cords to our 
manacles and fetters, and bound up both our manacled hands 
and fettered feet together on our back. It followed next that one 
having been kept for some time lying in that posture with his face 
downwards, had his hands and feet untied off, and then was fastened 
to a post, being tied with a rope just under his nose, and so was 
pull’d up and kept hang’d by his nose for eight or ten hours 
together. The next to this was that one was unfastened off from the 
post, and next after his torturers tied both his great toes with 
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demi-pied de terre comme dans le supplice de lestrapade. Sil 
s’évanouissait, ce qui arrivait souvent, ils le faisaient revenir en le 
détachant et lui donnant des liqueurs fortes. Une fois remis, on le 
rattachait et l’on recommencçait jusqu’à ce qu’il consentit à signer. 
En même temps qu’ils nous tourmentaient ainsi, ces bourreaux nous 
frappaient mille fois avec leurs mains et leurs pieds, en un mot, 
chère mère, on supporterait plus facilement vingt morts que ces 
barbares tourments. 

Le pauvre M. des Martinières a été fort malade pendant une 
semaine après son élargissement, et pour ma part j'ai également 
été très souffrant dans la maison de M. de Chalais, lequel vous 
présente, avec sa famille, ses salutations les plus cordiales. Ils furent 
forcés par les dragons de signer leur conversion. Les gentilshommes 
mentionnés ci-dessous, MM. de la Roche et de la Largèret, 
furent également conduits à la Flosselière. Mais étant de proches 
parents du sénéchal de cette place qui a fait subir les souffrances 


a double packthread, together with his two hands on his back, 
and then betwixt his hands and feet up together on his back, 
they did string a rope, which was fastened to a pulley nailed to a 
beam at the top of the rampire of the castle, in the ouside just over 
the ditch, and afterwards pull’ d him up to the top, and let him 
fall off down again to half a foot from the ground, just as when one 
is put to strapado. And if such a one happened to swon away 
as it was very usual, they did bring him to his senses again by 
untying him and giving him such strengthening liquors, as could 
work his recovering. But he being recovered, was bound up again 
and used in the aforesaid manners till at length they brought him 
to their purpose. Besides that during that cruel usage, these tor- 
turers did strike one a thousand times both with their hands and 
feet, in a word, dearest mother, twenty death were more agreably 
tolerated, than those barbarous tortures. 

Poor monsieur Des Martinières has been extreamly sick a week 
after he was inlarged out of the prison, and for my part I have 


1. Un Samuel Pyniot, sieur de La Largère, est mentionné dans l'Église ré- 
formée de Fontenay-le-Comte, 1872, in-#, p. 16, et on trouve un La Largère 
réfugié en Angleterre, dans le Bulletin, t. IX, p. 225. 
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mentionnées plus haut, on les conduisit dans les maisons des gen- 
tilshommes papisies désignés ci-après, savoir : MM. de la Mésan- 
chère et des Palinières. On m’a dit ici que ces deux gentils- 
hommes doivent être conduits vers Lyon. M. de la Voute était 
encore retenu prisonnier dans la Tour de Vouvantt quand je m’en 
allai. M. de la Guymenière est gardé dans la geôle de Fon- 
tenay? et sa femme dans le couvent des religieuses de saint Fran- 
çois de la même ville. Enfin la cruauté et les tortures dont font 
usage ces bourreaux convertisseurs dépassent toute expression. 
Cest une chose bien triste et bien affligeante de voir la désolation 
qui règne partout. Tout le monde est sur le point de mourir de 
faim. Les gens sont sans argent, les dragons l’ayant enlevé. Le 
blé aussi est très rare. La peste règne dans plusieurs endroits. 
À Langon’, distant de trois lieues de Fontenay on enterra en un 


been very ill too, in monsieur de Chalais his house, who together 
with his family presents his hearty service to you. They were forced 
by the dragoons to subscribe for changing their religion. The under- 
nam’d gentlemen, messieurs De la Roche and De la Largère, were 
likewise conveyd to la Flosselière; but because they are near kins 
to the Senechal of the place, who causes all the above said tortures 
to be put in execution, they were carried to the underneath mentioned 
Popish gentlemen houses, viz.to messieurs De la Mesanchère and 
Des Palinières. I was told here that the two former gentlemen are 
to be carried towards Lyon. Monsieur de la Voute was still kept 
prisoner in the tower of Vouvant, when I came away. Monsieur De 
la Guymenière is kept in the gaol of Fontenay and his Lady inthe 
convent of the Franciscan Nunns in the said town. Lasily all the 
mischief and tortures used by those torturing converters are beyond 
all expression. 

It is a very sorrowfull and grievous thing to see so dismal a 
desolation as is everywhere. Every one is almost ready to be fami- 
shed. People are very scarce of money, the dragoons having snat- 


1. C’est évidemment la prison où le narrateur fut transporté de la Flocelière. 

2. Fontenay-le-Comte. 

3. Le texte anglais donne Lanyons, mais c’est sans doute Le Langon, au sud- 
ouest de Fontenay-le-Comte, qu’il faut lire. 
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Jour quinze personnes. La peste a également fait des ravages dans 
diverses places du haut Poitou ainsi que dans le voisinage de Tal- 
mond*. Je suis très reconnaissant à ma sœur pour la bonne lettre 
qu’elle m’a envoyée. Elle est sûrement parvenue entre mes mains. 


Paris 2 avril 1686. 


Mis en anglais par 
RENÉ GUYBERT. 


Au dos : Lettre de la persécution en France. 


ched it all away. There is also a great scarcity of corn. Severa 
places were troubled with the plague. At Lanyons, three leagues 
from Fontenay, there were buried in one day to the number of 
fifteen persons. The plague has been wasting also in several places 
of upper Poictou, as well as in the neighbourhood of Talmond. [I 
am extreamly beholding to my sister for the comfortable letter 
she sent me. [t came safely to my hands. 


Paris, April 2° 1686. 


Englished by 
RENÉ GUYBERT. 


Au dos : À letter of the Persecution in France. 


4. Talmont, près des Sables-d'Olonne, en Vendée. 


MÉLANGES 


LA FAMILLE DE LIGONIER 


Monsieur le directeur, 


En m’occupant de l’histoire du protestantisme dans nos contrées à 
l’époque de la Révocation, j'ai retrouvé dans mes papiers quelques pré- 
cieuses lettres manuscrites du célèbre général de Ligonier et de son 
neveu, qui confirment et complètent authentiquement l’article de la 
France protestante. 

C'était une noble et nombreuse famille de Castres, qui, frappée par 
des édits barbares, porta à l’étranger comme tant d’autres ses trésors et 
sa valeur. 

Jean-Louis de Ligonier, le général, naquit à Castres, le 7 novembre 
1680, — avec neuf autres frères ou sœurs, — de Louis de Ligonier, sieur 
de Montcuquet et de Louise du Poncet. À l’âge de seize ans, en 1696, il 
émigra en Angleterre pour fuir les horreurs de la Révocation, et il 
fournit dans l’armée, au service de sa patrie d’adoption, une longue, 
brillante ct utile carrière. 

Tandis que le plus jeune de ses frères, sieur de Pratviel, entrait 
dans Parmée française, converti par les dragons, deux autres frères, 
Antoine et Francois-Auguste, le rejoignaient en Angleterre : le premier 
en 1698, le deuxième en 1710. Tous deux s’y distinguèrent dans l’armée. 
et le fils d'Antoine, le vicomte Édouard, s’éleva aux premiers honneurs. 

Par cette seule famille que l'Angleterre recruta avec tant d’empres- 
sement, on peut juger des pertes incomparables de la France. On peut 
dire, sans évoquer aucune ressemblance, « qu’elle se fit pauvre pour 
enrichir le monde », de ses trésors, de ses proscrits, de ses talents, de 
ses industries et de ses arts. 

Si vous jugez ces lettres aussi intéressantes que moi, veuillez, je vous 
prie, les insérer dans votre Bulletin. Peut-être, trouverai-je encore 
quelques renseignements inédits à vous adresser. 

Recevez, en attendant, mes civilités empressées. 


CAMILLE RABAUD. 
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À MonstEUr 


À Monsieur DE MONTCUQUET, 


A CASTRES, AU LANGUEDOC, 


par PARIS (FRANCE) 
À Londres, le 10 février 1764. 


Je vous rends grâce, mon cher frère *, de vos bons souhaits, et 
vous fais les mêmes, vous félicitant sur votre ferme santé; la 
mienne est un peu dérangée par le rhumatisme, auquel vingt-cinq 
campagnes me donnent quelques prétentions trop bien fondées. 

Personne, ici, r’ose se charger des racines que vous demandez; 
si vous pouvez m'indiquer quelque voie, vous n’en manquerez pas 
non plus que de bouton. 

Le livre dont vous faites mention, qui doit être présenté et fait 
par ordre du roi, s’il doit faire mention de votre frère, prendra 
apparemment ses mémoires de vous ; et, en ce cas, je prie qu'il ne 


1. Abelde Ligonier, sieur de Montcuquet, né en 1683. — L'occasion de cettelettre 
fut un ouvrage commandé par Louis XV, portant le récit des dernières campa- 
gnes. Fait prisonnier à la bataille de Lawfeld (Belgique) 1747, par le maréchal 
de Saxe qui commandait les Français, et invité à la table du roi, il fut comblé 
de courtoisie, Louis XV ne se doutait pas qu’il avait devant lui un de ces 50,000 
soldats, victimes de la tyrannie, et qui, à l’étranger, avaient pris les armes contre 
leur marâtre patrie. Questionné sur les motifs de sa sortie du royaume, le géné- 
ral de Ligonier qui, comme émigré, comme soldat, comme chef de troupes, 
méritait trois fois la potence, d’après les mœurs du temps, — trompa le roi par 
un mensonge qu'il avoue et qu'il explique. 

Aussi, en donnant à son frère le résumé de sa vie si agitée, lui demande-t-il 
de ne point signaler l'année 1696 comme l’année de son départ de France et la 
persécution comme le molif de son émigration. On comprend qu’il ait quelque 
honte de sa faiblesse et quelque scrupule de répondre aux bons procédés du 
roi par Ja révélation de sa révolte vis-à-vis de lui. 

Il exisle, chez la dernière survivante de tous ces illustres de Ligonier, une 
très belle Bible de famille avec estampes et cartes, de l'imprimerie de François 
Étienne, contenant la généalogie des Ligonier depuis 1577 jusqu’à nos jours. 

Les armoiries de la famille étaient d’or à l’ours, armé, lampassé et allumé 
de gueules. 

xxxVI. — 12 
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soit, quand il émigra, point fait mention de moi dans les années 
4696 et 4697. Quand je fus fait prisonnier à la bataille de Lawfeld, 
le roi me témoigna mille bontés; et, quand il voulut bien s'informer 
comment j'avais quitté le Royaume, je me crus obligé de lui dire 
que c’était avant l’âge de raison, c’est-à-dire à dix ou douze ans; si 
bien qu’en disant que je fus envoyé très jeune à un oncle que j'avais 
en Angleterre, que ma première campagne fut en 1702, volontaire 
avec milord Catro, lieutenant-général, — que l’année d’après, 
c’est-à-dire au mois de février 1703, j’achetai une compagnie dans 
un vieux corps, — ceci doit me rajeunir de quelques années ; mais 
vous en comprenez la raison. 

Je tâcherai de faire ce que vous souhaitez, mais cela me sera 
difficile, ayant perdu quelques mémoires ; il faut avoir la mémoire 
bonne pour déduire avec ordre soixante années de service où, en 
raccourci, je me suis trouvé à douze batailles rangées et à vingt-deux 
sièges, quelques-uns grands et meurtriers. J’ai passé par les grades 
de capitaine-major, lieutenant-colonel, brigadier, maréchal de 
camp, lieutenant-général, général de cavalerie, et maréchal en 1751, 
ayant succédé à son Altesse Royale, le duc de Cumberland, dans le 
commandement en chef des armées du roi, ce jour-là, aussi bien 
qu’au premier régiment de garde à pied. 

J’ai été grand-maître de l'artillerie, emploi assez illustre; la paix 
ayant fait bien des changements dans mes réserves et mes emplois, 
le roi m'honora, enfin, de la pairie de la Grande-Bretagne. Voilà 
mon histoire en raccourci. 

J'ajouterai que, en 1743, étant lieutenant-général, je fus détaché 
avec tous les grenadiers de l’armée, sept bataillonset deux régiments 
de dragons, pour prendre possession de la rive droite du Mein, près 
de Francfort, commission un peu scabreuse, — monseigneur de 
Noailles étant sur la rive opposée avec 50,000 hommes. Cette même 
année, comme lieutenant-général à la droite de la première ligne de 
cavalerie, à la bataille de Dettingen, après cette bataille, le feu roi 
m’honora de l’ordre du Bain, à la tête de l’armée. 

En 1744 et 1745, je commandai l'infanterie à la fameuse attaque 
à la bataille de Fontenoy, où les troupes que je commandais, cette 
sanglante journée, demeurèrent maîtresses du champ de bataille, 
jusqu’à ce que je reçus ordre de me retirer. 

En 1746, je commandais l’aile gauche, et après la déroute des 
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Hollandais à Rocoux, nous fimes une retraite àssez belle, quoique 
attaqués en front, en flanc et en queue. 

En 1747, à Lawfeld, cette action est très connue en France, je fus 
pris, et le peu de troupes que je menais à la charge fut presque 
taillé en pièces, mais je sauvai par là une grande perte dans notre 
infanterie. S 

Je conte que si je ne vous ai pas dit davantage, ceci suffira, 
n'ayant pas d’abord cru d’entrer dans un si grand détail. Adieu, mon 
cher frère, je vous souhaite continuation de santé, comme le seul 
bien désirable et suis de bon cœur tout à vous et votre très humble 
et très obéissant serviteur. LIGONIER. 


MONSIEUR 
LE CHEVALIER DE LIGONIER, CAPITAINE AU RÉGIMENT DE TOURAINE 1 


À BERGÈRES (FRANCE) 
De Londres, ce 30 d'avril 1770. 


Monsieur et cher cousin, 


Je suis très fâché d’avoir à vous communiquer la mort de notre 
oncle le maréchal. Il a souffert prodigieusement; mais il a témoigné 
pendant une maladie de quelques mois toute la fermeté possible. 
Nous ouvrimes, hier, son testament par lequel je suis ordonné de 
vous faire payer quatre mille livres sterling, une année après sa mort; 
ce qui fait en argent de France, à ce que je crois, près de cent mille 
livres tournois. Si vous vous trouvez à présent dans le besoin d’ar- 
gent, je tâcherai de vous faire toucher une partie de cette somme. 
Mais il a tant fait de donations, que j'aurai de la difficulté à contenter 
tout le monde. Si vous êtes curieux, vous pouvez avoir une partie 
de son testament qui sera très volumineux ; tous les testaments sont 
enregistrés dans un bureau public, où tout le monde peut les voir 


1. Henri-Daniel de Ligonier; c'était l’un des petits-fils d’Abel de Ligonier, 
frère du général. Toute cette famille avait évidemment subi l’influence persua- 
sive des dragons; sans cela, Henri n’eût point été capitaine dans l’rmée ; et le 
reste de sa famille n’eût point goûté la paix dans le payse 
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pour une pièce de douze sols. J'écris par la poste à M. de Mont- 
cuquet ‘ pour lui communiquer la perte que nous venons de faire. 
Je vous écris comme vous pouvez bien l’imaginer, à la hâte, ayant 
mille arrangements à prendre dans cette triste occasion. Quand vous 
me ferez l'honneur de me répondre, adressez vos lettres au vicomte 
de Ligonier; et je suis avec beaucoup d’estime, mon cher cousin, 
votre bien affectionné serviteur. 


Le vicomte DE LIGONIER *, 


Du même au même, 30 mai 1770. 


Nouveaux détails sur le testament, où il dit que comme le maré- 
chal a été l’auteur de sa fortune, et qu'il ne l’a point héritée, il 
pouvait en vertu des lois anglaises en disposer à sa volonté et il 
n’aurait dépendu que de lui de faire de son laquais son héritier. 
M. de Laval avait été chargé par Henri de parler à Édouard du 
testament. 


Du même au même, 3 août 177 . 


Encore affaires du testament; le maréchal a donné ses chevaux de 
selle à différents amis, excepté trois qui ont chacun au moins vingt 
ans, que je garde pour les laisser mourir paisiblement, sans jamais 
les faire monter. J’ai eu l'honneur d’une audience, la semaine pas- 
sée, du roi, son maître, pour remettre à Sa Majesté l’ordre du 
Bain qu'avait notre oncle. Il l’a comblé de louanges et m’a assuré 
dans les termes les plus forts le regret qu’il avait de sa perte. Il est 
flatteur pour nous d’avoir un témoignage si distingué de l’approba- 
tion du roi. 


Du même au même, de Londres, juin *** 8, 


Monsieur mon cher cousin, 


Je vous rends mille remerciements de la lettre que vous m'avez 


4. Abel de Ligonier, son oncle. 

2. Cest le vicomte Edouard, fils d'Antoine frère du général, qui épousa une 
fille de Pitt et mourut colonel, comte, pair, décoré de l’ordre du Bain. 

3 Sans date, mais postérieur de peu d'années. 
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fait l'honneur de m'écrire, au sujet de l’ordre du Bain que le roi, 
mon maître, a eu la grâce de m’accorder ; c’est une distinction 
bien flatteuse pour moi en touies façons; et, le maréchal notre oncle 
l'ayant eu, c’est un agrément de plus. Il y a plusieurs années que 
j'ai honneur d’être lieutenant-général des armées du roi. Je vous 
l'aurais mandé, sans la crainte que j’avais de paraitre trop occupé de 
moi-même ; c’est la seule raison de mon silence sur cetarticle. Mais 
parce que vous me paraissez vouloir être informé de tout ce qui me 
regarde, cette envie est trop flatteuse pour moi, de ne pas répondre 
à vos souhaits sur mon chapitre. Je commence donc, en historien, par 
vous dire que je suis comte et pair, lieutenant-général, chevalier de 
l’ordre du Bain et colonel propriétaire du neuvième régiment d’in- 
fanterie au plus ancien corps et qui s’est toujours beaucoup distin- 
gué. J’ai quarante ans, je suis sans enfants, mais en revanche, j’ai 
deux petits neveux, les fils de ma sœur, qui sont tout ce qu’on peut 
souhaiter. Je ne vous aurais point envoyé ce détail, si vous ne l’aviez 
si souvent demandé ; s’il vous ennuie, c’est votre faute ; vous l’avez 
voulu, Georges Dandin. Quoique je n’aie pas le bonheur d’avoir des 
enfants, je suis nonobstant bien heureux dans mon ménage, madame 
de Ligonier étant non seulement une des plus belles, mais des plus 
aimables femmes de ce pays (vingt ans). Vous la verrez, dès que le 
bon Dieu nous rendra la paix ; car je suis décidé, avec la permission 
du roi mon maître, de passer en Italie et je compte vous rendre mes 
hommages, en passant. Je vous prie d’assurer toute la famille de 
mon respect et bien des souvenirs à ma petite filleule. J’ai l'honneur 
d’être, monsieur mon cher cousin, votre affectionné serviteur. 


LIGONIER. 
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REVUE DES PUBLICATIONS 


FAITES A L'OCCASION DU 


DEUX CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 


suite et fin. 


Nous allons essayer aujourd’hui de terminer le compte ‘rendu 
sommaire commencé en décembre dernier. Il nous reste, en effet, à 
parler de quelques écrits français qui ne nous sont parvenus que 
depuis lors, et de ce qui à été publié à l’étranger. 


Le livre de M. Janzé, les Hugquenois, cent ans de persécution 
(1685-1789?) est écrit au point de vue du grand public auprès du- 
quel il faut encore plaider la cause de la liberté de conscience. 
Ceci explique l’absence de tout appareil scientifique et de toute re- 
cherche originale. Le lecteur qu’on veut convaincre regrettera 
peut-être que le grand nombre de faits cités dans ce but ne le soient 
que sous la seule garantie de l’auteur et sans qu’on lui fournisse le 
moyen de les contrôler ou de les confirmer. — À la demande de 
quelques directeurs d'écoles du dimanche, M. L. Pilatte a réédité 
et remanié, dans le format d'une élégante brochure de 79 pages, inti- 
tulée Souvenir du deuxième centenaire de la révocation de l’édit 
de Nantes (1685-1885 *°), la plus grande partie de son numéro 
exceptionnel de l’Eglise libre. La table des matières ; — introduction 
et documents; les auteurs, complices et exécuteurs de la Révocation ; 
jugements historiques sur elle; poésies, — indique suffisamment le 
contenu de ce Souvenir qui a été tiré et répandu à un très grand 
nombre d'exemplaires. 

Quelques pasteurs ont publié les Sermons qu’ils ont prononcés à 
l’occasion du bicentenaire. Citons ceux de MM. Camille Corbière #, 


1. Voy. Bulletin, 1885, p. 607 ss. 

2. Paris, Grassart, 1886, IX, et 327 p. in-8. 
3. Paris, Fischbacher, in-12. 

4. Les Sentiers des siècles passés, ibid., in-8. 
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À. Decoppet*, Dupin deSaint-André?, qui renferme d’utiles notes his- 
toriques sur l’église de Tours, Grotz *, Montet # et Schulz5. Ïl y aurait 
un certain intérêt à comparer ces prédications à celles qui furent 
faites (à l'étranger) lors du premier centenaire et dont quelques- 
unes sont parvenues jusqu’à nous.— MM.les pasteurs Jules Calas 5 et 
N. Recolin ? ont fait imprimer leurs Conférences. Cette dernière 
insiste surtout sur les conséquences de la Révocation, tandis que celle 
de M. C. est plus spécialement historique et contient en appendice 
de curieux extraits des registres de l’état civil de Castelmoron, sur 
les nouveaux convertis de cette paroisse. 

Dans les Mémoires de l'académie des sciences, etce., de Toulouse 
(2° semestre de 1885), M. Ch. Pradel a publié huit lettres inédites 
de Mme de Maintenom, précédées d’une courte étude sur le caractère 
de la célèbre marquise. — La Revue de l’Agenais de mars-avril 1885 
doit renfermer une histoire de l'Eglise réformée dans les Indes 
néerlandaises, de M. de Bruyn.— Après avoir esquissé, aussi com- 
plètement que le lui permettaient ses sources, l’histoire de l'Eglise 
réformée de Netrameourt(Revuede Champagneet de Brie, d’oct. 1885 
et tirage à part), M. H. Dannreuther à consacré quelques pages à 
un réfugié de Jametz, Pierre Jémin, qui devint maître d'école à 
Cossonay et publia à Berne, pour 1609, un almanach astronomique 
dont on a reproduit le curieux titre. M. D. nous signale, en outre, un 
article de M. A. Benoît (Journal de la Société d'archéologie lor- 
raine, janvier 1886, p. 11), Sur Louis des Masures, qui complète 
et rectifie celui de la France protestante (2° édit., t. V, col. 336). 
« M. Benoît semble avoir eu entre les mains des documents authen- 
thiques, entre autres le registre de l’Eglise réformée de Badonviller 
en Lorraine. Parmi les corrections à faire à l’article de la France 
protestante, notons (col. 338) le nom véritable de la deuxième 
femme du poète tournisien qui doit être lu Anne Berman et non 
Anne Ursin, de Saint-Nicolas-du-Port. Claude des Masures, fils de 
Louis, doit être distingué de son homonyme le baïlli de la Fère-en- 
Tardenois (col. 338, note 1). Il habitait, au contraire, Badonviller et 
Sainte-Marie-aux-Mines, et fut dans la première de ces localités, nous 
dit M. Benoît, un des chefs de la Réforme. » — D’après le Bulletin 
de la Société des Archives historiques de la Suint. et de l’Aunis 
(janvier 1886, p. 40), le Bulletin archéologique du comité des tra- 
vaux historiques (section historique, 1885, n° 2, p. 150) contient 
quatre des vingt et une pièces communiquées au comité par M. Louis 
de Richemond; ce sont des lettres adressées de 1679 à 1683 par 
Abraham Tessereaw, né à La Rochelle (6 juin 1626), conseiller 
secrétaire du roi (7 juin 1653-16 août 1674), ancien du Consistoire 
de Charenton, à Hlie Bouherau, né à La Rochelle (5 mai 1643), 


. L'Esprit de sacrifice, Paris, Monnerat, in-18. d 

. La Révocation de l'Édit de Nantes, Paris, Fischbacher, in-12. 

. Le Monde vaincu par la foi, Mazamet, V. Carayol, in-8. 

. Le Second Centenaire de la Révocation, Genève, Schira, in-12. 

. Les Douleurs de l'Eglise, Nimes, Clavel, in-12. ; 

. La Révocation de l’'Edit de Nantes, Paris, Fischbacher, in-8. 
. La Révocation de l'Edit de Nantes et ses conséquences, Ibid., in-8. 
. Arcis-sur-Aube, imprimerie Frémont, 1886, 27 p. in-8. 
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docteur en médecine de l’université d'Orange (24 mars 1665), puis 
secrélaire en Angleterre de Henri de Massue, marquis de Ruvigny, 
docteur en théologie, pasteur à Dublin, conservateur de la biblio- 
thèque Marsh. Ces quatre lettres signalent les rigueurs exercées 
contre les pasteurs réformés, les mesures prises à l’égard des enfants 
protestants, les tentatives de certains gentilshommes du Poitou pour 
échapper à La persécution de l’intendant de Marillac, etc. Après 
avoir publié une Notice historique sur les deux eatéchismes 
officiels de l'Eglise réformée de France, Caïvin ét Osterwald *, qui 
renferme des détails peu connus, M. E. Arnaud, de Crest, a eu 
l’heureuse idée de faire paraître la liste des Emigrés protestants 
dauphinois secourus par la bourse française de Genève, de 1680 
à1710?2. Cetteliste, dressée par ordre alphabétique et chronologique, 
ne remplit pas moins de 66 pages, ce qui suffit à faire ressortir 
l'importance de l’émigration protestante dauphinoise pendant ces 
trente années.— Sous le titre de : Quelques Documents *, M. le ba- 
ron de Cabiron avait déjà publié, en 1884, plusieurs pièces intéres- 
sant notre histoire, au nombre desquelles nous cilerons deux 
ordonnances, de Bavilie (18 sept. 1702) et du maréchal de willars 
(49 sept. 1704), une liste de dix prisonniers conduits en 1695, de 
Saint-Etienne-Vallée-françeaise au {ort d’Alais, trois extraits de 
lettres relatives aux Camisardäs (Aulas-le-Vigan, 1704 à 1706) et 
une ordonnance de Henry de Rehan rendue contre les protestants 
du colloque de Saint-Germain-de-Calberte, etc., pour refus de ser- 
ment à l’union des Eglises réformées (13 janvier 1626). Toutes ces 
pièces sont tirées des archives particulières de l’auteur de cette 
plaquette. — La 3° livraison du Bulletin de la Société des sciences, 
lettres et arts de Pau, de 1885, contient des Documents, pour servir 
à l’histoire de l’umiversité protestante du Béarm. Réunis et 
annolés avec beaucoup de soin par M. Adrien Planté; ces documents 
ajoutent près de 150 pages de matériaux à l’étude de M. Coudirolle 
(Voy. Bulletin, 1885, p.612) et il est regrettable que ce dernier ne 
les ait pas exploités. — Enfin, dans la Revue chrétienne de février 
1886, M. Charles Dardier vient de nous raconter, grâce à des lettres 
inédites et fort intéressantes, la Jeunesse et l'éducation de Babaut- 
Saint-Etienne. 

Parmi les journaux qui ne s'occupent pas habituellement de notre 
histoire, nous ne cilerons que ceux qui nous paraissent mériter au 
moins une mention destinée à en fixer le souvenir. Dans le n° du 
Témoin de la Vérité du 16 août 1885 on remarque un portrait de 
Paul Rabaut; M. T. Jousse a adressé aux collecteurs et souscrip- 
teurs du sou missionnaire quatre pages (n° 139) sur les Réfugiés 
français du Cap de Bonme-Espérances une bonne étude sur la 
Révocation, signée L. Bresson, a paru dans la Gironde littéraire 
des 18 et 25 oct. 1885; des détails sur cet événement, surtout à 


1. Suivie de l'examen critique et d’un projet de remaniement du second 
Paris, Grassart, 38 p. in-8. É 


2. Grenoble, Allier, grand in-8,. 


3. Nîmes, Edouard Baldy, 66 p. grand in-4 tiré à 60 exemplaires, non mis 
dans le commerce. $ 
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l'ile de Ré, se trouvent dans le Mouvement de Rochefort des 
1, 8, 15 et 20 nov. 1885; d’autres, sur Castelmoron, à la même 
époque, dans la Constitution d'Agen des 11, 13 et 14 nov. 1885. 
Une leitre du pasteur du désert Befferre aux protestants du Béarn 
emprisonnés pour leur foi (18 février 1767), extraite des archives de 
la famille Loustalot de Sauveterre, a paru dans le Protestant béar- 
nais du 28 novembre 1885; le Protestant rochefortais a publié 
des notes sur les pasteurs de l’&umis et de la Saintonge en 1590, 
sur ceux du désert à Rochefort et sur les Eglises protestantes 
d'autrefois dans l'arrondissement actuel de cette ville (juillet et 
novembre 1885); dans le Bulletin évangelique de l’ouest (15 août 
et 5 sept. 1885) on trouve le texte d’un Colloque de la côte de 
Royan et Marennes, tenu du 24 au 27 décembre 1755; le Hugue- 
not, bulletin mensuel des Eglises réformées des Cévennes de jan- 
vier, février, mars et avril 1886, a fait paraître une Relation de la 
guerre des Camisards due à un bourgeois catholique de Saint-Hip- 
polyte. Après avoir publié, dans son n° du 20 février 1885, une lettre 
inédite de Claude Brousson, l’Evangéliste a donné le 16 et le 
28 octobre le texte de plusieurs prières huguenotes inédites, et le 
21 novembre, celui des Colloques des Eglises de Basse-Norman- 
die des 7 février 1746 et 6 février 1747. Dans l'Eglise libre, 
M. C. Pascal a fait paraître une série d'articles sur la Littérature 
de Ia Révoeation (il s’agit des approbateurs contemporains, 30 oct. 
1885, supplément par E. Arnaud, le 13 novembre), sur le Temple de 
Charenton (ils ignorent l’article de M. Douen publié dans le Bul- 
letin de sept.-oct. 1885, sur la démolition — 6 et 27 novembre), sur 
l’Econographie (4 et 11 décembre) et enfin sur la Numismatique 
de la Révocation (1°, 8, 22 janvier, 1 février 1886). Ces derniers 
nous reprochent d’avoir employé le terme d’avers au lieu d’obvers, 
de compter 12 médailles frappées à Paris, au lieu de 6, et de ne 
citer que 4 médailles frappées à Rome, et aucune des 8 qui pa- 
rurent en Hollande‘. Notre article n’étant pas intitulé Numis- 
matique de la Révocation, nous n’avions pas la prétention, comme 
M. Pascal, d’épuiser la matière, mais seulement de faire con- 
naître quelques médailles que le Bulletin n'avait pas encore citées. 
Pourquoi donc nous reprocher des lacunes que nous n’avons pas 
niées ni cherché à combler? Pour ne compter que 6 médailles frap- 
pées à Paris, au lieu de 12 (ou plutôt 16), M. P. se fonde sur le fait 
que plusieurs d’entre elles reproduisent le même sujet?. On n’a qu'à 
relire notre article pour reconnaître que ce fait ne nous avait nulle- 
ment échappé. Mais aucune médaille n’étant la copie absolument 
exacte d’une ou de plusieurs autres, on ne peut légitimement en 
réunir trois ou quatre en une seule que pour les besoins d’un clas- 
sement par catégories et non par unités. Le seul point où M. Pascal 
ait raison contre nous est donc celui où il nous démontre qu’il faut 
se servir du terme d’obvers au lieu d’avers. Nous le remercions 


1. Bulletin, t. XXXIV (1885), p. 916. y Ê d 
9, M. P. les classe ainsi : Aedes sacrae (4); Extincta Haeresis (4); Templis 
eversis (3); 0b vicies centena (4); Hercule Gallorum (1) ; Religionis assertor (1). 
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de nous avoir appris, avec M. de Longpérier, que le terme incriminé 
«n’est employé que par des personnes insuffisamment lettrées », et 
on nous félicitera d’avoir, dès le début de notre article, prié «les 
numismates de profession de nous pardonner l’insuffisance de nos 
connaissances en pareille matière ». 

Ceci étant dit, examinons le classement de M. Pascal : 

Il cite d’abord 15 médailles semblables aux 11 premières que nous 
avons décrites! et les réduit à IV. Son n° V est une médaille sans 
date, qu’il n’a pas vue et ne connaît que par la description de Mené- 
trier. L’obvers représente le buste du roi drapé avec la légende 
Hercules Gallorum Augustus, et le revers un Hercule nu, sa peau 
de lion sur l'épaule droite, les deux mains appuyées sur sa lourde 
massue ; légende: Quantos minimoque labore labores ( fait, avec 
moins de peine, des travaux plus glorieux). Cette description montre 
suffisamment que cette médaille, frappée en 1685 (selon Menétrier) 
ou non, peut s'appliquer aussi bien à d’autres gloires qu’à celle 
que la Révocation valut au grand roi. Le n° VI de M. Pascal est une 
médaille frappée en l'honneur du roi victorieux de lhérésie, par 
C. Dubois-Guérin, mari de madame Deshoulières. On voit que M. P. 
passe sous silence notre n° 12 qui, bien qu’inachevé, n’en repré- 
sente pas moins un spécimen remarquable de cette glorification 
artistique du crime du 18 oct. En résumé 11 faut, croyons-nous, 
compter pour Paris 16 médailles officielles*, et la médaille offerte 
par M. Dubois-Guérin*, et supprimer de la liste de M. P. son n° V. 
Ajoutons, en fermant cette parenthèse, que M. Ch. de Billy, qui 
nous avait prêté les médailles que nous avions décrites, publiera 
sans doute le résultat de ses recherches sur ce sujet et mettra sous 
les yeux du public les effigies de tous les spécimens qu’il aura pu se 
procurer. 


IT 


s 


Suisse. Nous n’avons à signaler, outre l’opuscule de M. Vul- 
liet dont il a déjà été question dans le Bulletin (sept.-oct. 1885), que 
trois ou quatre autres publications. Un travail relativement consi- 
dérable de M. le pasteur Ernest Combe, sur les Réfugiés de la Révo- 
calion en Suisse*, groupe sous les quatre chefs : — la fuite, l’hos- 
pitalité suisse, les diverses résidences, l’activité des réfugiés, — une 
foule de renseignements qui ne sont guère inédits mais qu’on ne 
trouve nulle part rassemblés. Un autre mérite de ce tableau d’en- 
semble, c’est qu’il est peint avec les couleurs du temps, c’est-à-dire 
que le plus souvent les faits y sont racontés ou résumés par les 


1. Il ajoute une médaille à nos numéros 1, 8, 11 ; deux à nos numéros 2, 7 
et une à nos numéros 6 et 9. Œis 
2. Savoir les 15 semblables à nos 11 premières, plus notre 42% ; 
M. Pascal et qui ferait la 16°. ï k AN A 
3. C’est-à-dire le numéro VI de M. Pascal. 
4. Lausanne, Bridel, 1885, 238 p. in-8. 
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documents contemporains. — M. J. A. Porret nous donne une 
« esquisse historique » sur l'insurrection des Cévennes !. Cette 
esquisse un peu rapide et qui, pour être définitive, devrait reposer 
sur une étude plus approfondie du sujet, doit préparer une nouvelle 
édition du Théätre sacré des Cévennes de Misson. Loin de nier 
l'opportunité de cette réimpression projetée, nous nous permettons 
de croire qu’il serait plus utile de rééditer d’autres ouvrages de la 
même époque et qui contribueraient à la faire mieux comprendre, par 
exemple la Relation sommaire des merveilles, de Brousson (1694), 
devenue si introuvable qu’elle est presque inconnue. On lira avec 
intérêt les deux appendices que M. Porret a annexés à sa brochure, 
sur les Camisards à Lausanne et sur l’Inspüration cévenole, où l’au- 
teur voit « une influence, une action divines, usant des forces 
étranges du magnétisme, pour atteindre à des résultats irréalisables 
par d’autres moyens ». — MM. E. Jaccard et Th. Claparède ont fait 
paraître en brochure deux études fort bien faites : la première, sur 
Esaac Sagnol de Lacroix, avait d’abord paru dans le journal Evan- 
gile et Liberté, et la seconde, sur les protestants étrangers en 
France et L'édit de 1885, dans les Etrennes religieuses pour 1886. 
Enfin, il ne serait pas juste d’oublier de signaler, comme un rare 
spécimen d'histoire travestie, les articles parus sur la Révocation 
dans le Courrier de Genève, d’oct. et nov. 1885. 

HoLLANDE, BELGIQUE, ALSACE, Vaupois. La première livraison du 
tome II du Bulletin de la Commission pour l'Histoire des Eglises 
wallonnes (La Haye 1885) renferme : la révocation de l’édit de 
Nantes etses conséquences pour les églises wallonnes des Pays-Bas, 
par M. M. A. Perk; les résolutions synodales concernant les pasteurs 
français réfugiés en Hollande (1684-1687), par M. F. H. Gagnebin; 
le compte de M. Jean Umbgrove, des recettes et débours dans le 
quartier de la Veluwe (Gueldre) pour les réfugiés français et les 
Vaudois du Piémont, 1686-1696( plus de 22 997 florins); le compte 
de M. de Roever secrétaire de la ville d'Utrecht, de ses recettes et 
débours pour les pasteurs français réfugiés, 1686-1688 (plus de 
2542 florins); des extraits des résolutions des Etats de la province 
d’'Utrecht et de Zélande concernant les pasteurs français réfugiés, 
1681-1693 et 1686-1707, etc. 

Dans la Reoue de Belgique.du 15 nov. 1885 se trouve un article 
de M. Philippson sur le second centenaire de la Révocation où l’on 
rencontre des affirmations passablement étranges : « La réformation 
française était une fille de la Renaissance... par sa forte organisation 
militaire et intellectuelle, le protestantisme français progressa rapi- 
dement jusque vers l’année 1562... les excès et cruautés que l’into- 
lérance calviniste faisait commettre à ses fidèles, partout où ils 
étaient les plus forts, procuraient de plus en plus aux défenseurs de 
l’ancienne religion les sympathies des masses populaires... près de 
200 000 huguenots réussirent à échapper par la fuite au dilemme : 
conversion ou destruction... », etc. 

Les quatre numéros de 1885 et le premier de 1886 de la Revue 


1. Lausanne, Payot, 1885,.144 p. in-18. 
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d'Alsace contiennent cinq articles de M. A. Benoit sur les Protes- 
tants du Duché de Lorraine sous le règne du roi Stanislas, le 
philosophe bienfaisant (1737-1166). — Sous le ütre de l’Egtise 
française de Strasbourg au XVI° siècle, M. À. Erichson, directeur 
du séminaire protestant de cette ville, vient de réunir une série 
d'articles qu’il avait publiés dans le Progrès religieux. Des lettres 
écrites par un jeune étudiant anversois réfugié à Strasbourg en 
1545-1546, découvertes par l’auteur dans les archives de saint 
Thomas, lui ont permis, ainsi que d’autres documents, d'ajouter au 
travail remarquable de M. R. Reuss bien des détails curieux et 
authentiques sur la vie intérieure et extérieure de cette Eglise 
illustrée par Calvin, Brully, et dont le fanatisme luthérien faillit 
compromettre l’existence. 

Le Bulletin de la Société d'histoire vaudoise, n° 2 (décembre 
1885) nous donne, p. 8 à 19, 14 extraits de la correspondance de 
Louis XIV avec son ambassadeur à Turin au sujet de l’expulsion 
des Vaudois. Ces extraits vont du 12 octobre 1685 au 26 janvier 
1686. Les souffrances de ce prolongement de la Révocation au delà 
des Alpes ont été excellemment résumées dans une brochure inti- 
tulée : 1686. Souvenirs d'il y a deux cents ans, dédiés aux 
enfants des Vallées Vaudoises, par deux de leurs amis, à l’occa- 
sion du 17 février 1886!. 

ANGLETERRE et ÉTars-Unis. En attendant le compte rendu, par la 
Société huguenote de Londres, des fêtes du bi-centenaire en Angle- 
terre, il convient de citer, outre des études de fond, souvent 
remarquables, parues en octobre dans la plupart des grands journaux 
(notamment le Times et le Standard), un article haineux dans The 
Tablet, du 31 oct. 1885; le Graphic, du 24 oct., qui consacre cinq 
grandes pages et seize gravures aux huguenots en Angleterre; un 
petit volume, fort bien imprimé et illustré, de M. W. Kershaw : 
Protestants from France in their English Home (London Sampson 
Low 170 in-18); deux brochures, The Edict of Nantes and its 
Revocation, a Story vf 1685, bon résumé par le Rev. S. G. 
Green DD. (Londres, Soc. des traités religieux, 28 p. in-18); et, 
1685-1885, 1n Memory of the Revocation of the Edict of Nantes, 
24 oct. 1685, by M. Gwynne-Griffith (Londres, Jackson Gaskill, 15 p. 
in-18); enfin, une charmante plaquette tirée à 35 exemplaires seu- 
lement, par M. R. Stanley Faber : The buried Book, or the Bible 
of Henri de Dibon (London, Chiswick Press 1885), 24 pages avec 
portrait et fac-simile du titre de la Bible de Genève de 1586, que 
l'ancêtre de l’auteur, Henri de Dibon, originaire de l'Ile de France, 
ensevelit lors des dragonnades et, après avoir été torturé dans une 
prison, réussit à déterrer et à emporter avec lui en Angleterre. Il 
serait à désirer qu’on pût compléter l’histoire si fragmentaire de ce 
confesseur si attaché à sa Bible et à sa foi. 

Après le grand ouvrage sur l’émigration en Amérique dont notre 
président a, ici même, relevé les mérites(Bulletin desept.-oct. 1885), 
nous citerons, aux Etats-Unis, de longs articles dans le Nes Rochelle 


1. Turin, union typographique, 1886, 35 p. in-1& 
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Press du 5 sept., le New Rochelle Pioneer des 29 août et 5 sept., 
et l'Ilustrated Christian Weekly, du 24 oct., presque entièrement 
consacrés à la Saint-Barthélemy et au Refuge à New Rochelle. Ce der- 
nier journal est orné d’intéressantes illustrations sur le Refuge. La 
Huguenot Society of America a publié le compte rendu in extenso 
de la commémoration du bi-centenaire à New-York, dans une forte 
brochure de 86 p. (New-York, 1886). On y trouvera la remarquable 
conférence de M. Henry M. Baird sur l’édit de Nantes, et, p. 69, le 
toast flatteur qu’il a porté à notre Société « qui a fait plus dans ce 
domaine (de l’histoire du protestantisme français) que toutes les 
autres sociétés réunies ». 

ALLEMAGNE. DANEMARK. Nous devrions, si nous en avions le loisir, 
consacrer plusieurs pages à la littérature du bi-centenaire dans 
ce pays, même après ce qui en a été dit dans notre numéro de 
sept.-octobre dernier, car les publications y ont été plus nombreuses 
que partout ailleurs. Nous nous bornerons à caractériser en quelques 
mots ce qui nous est parvenu. Une mention hors pair est due à 
l’histoire de la Colonie française en Brandebourg (Geschichte 
der franzôsischen Colonie in Brandenburg-Preussen, Berlin 1885), 
publiée pour le 29 octobre 1885, au nom du Consistoire de l'Eglise 
française de Berlin, par M. E. Muret, professeur à la Luisenschule 
de cette ville. Ce grand in-quarto de 360 pages serrées et illustrées 
à profusion sera désormais indispensable à quiconque voudra 
suivre au delà de nos frontières la destinée de tant de nos compa- 
triotes d'avant 1789. Rien n’a été épargné pour rendre cette histoire 
aussi complète et définitive que possible, et nous croyons que des 
recherches ultérieures n’y ajouteront que bien peu de chose. La 
première partie raconte l’histoire générale de la colonie, surtout à 
Berlin, la deuxième parle des Eglises et institutions des réfugiés 
berlinois, la troisième des autres colonies du Brandebourg, au 
nombre de 47; la quatrième renferme les pièces justificatives, parmi 
lesquelles une traduction allemande de la confession de foi! et 
discipline ecclésiastique, le texte des privilèges des réfugiés, beau- 
coup de tableaux statistiques, ete. Ajoutons que l’ouvrage est écrit 
dans un esprit de profonde reconnaissance pour la dynastie ré- 
gnante, prouvant ainsi que la Révocation a arraché au cœur même 
de noire patrie ceux de ses citoyens qui savaient aimer avec le plus 
d'énergie et de fidélité. 

D’intéressantes monographies ont élé consacrées à la commu- 
nauté française de Hambourg-Altona (Die Réfugiés, Blätter zur 
Erinnerung.. Hamburg 1886, 93 p. in-8), par M. Otto Wedekind; 
à celle de Gross et Klein-Ziethen (Die franzôsisch reformirten 
Gemeinden zur Gross und Klein-Ziethen, Berlin 1885, 47 p. in-8°), 
par M. le pasteur Eugène Devaranne; et à celle de Cüpenick 


4. M. le D'E. Mathieu a aussi publié une traduction de ce document : Das 
Glaubens-Bekenntniss der franzôsisch-reformirten Kirche, Angermünde, 1885. 

2. On trouvera aussi quelques notes historiques sur l'Eglise de Francfort-sur- 
le-Mein dans le Souverr du cinquantième anniversaire de l'entrée en fonctions 
de M. Louis Bonnet. à Francfort-sur-le-Mein, 23 avril 1885.., 40 p. in-8, 
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(Geschichte der Schlossgemeinde zu Cüpenick, Berlin, Wiegand, 
1885, 66 p. in-8), par M. le pasteur E. Kikebusch ©. 

L'histoire même de la Révocation à été traitée avec autant de 
compétence que de talent par M. le professeur Théod. Schott, de 
Stuttgart, qui s’est depuis longtemps familiarisé avec nos annales 
et leur littérature . Nous ne nous permettrons de critiquer qu’un 
seul point de cet excellent travail, celui où M. Schott refuse de voir, 
dans l’édit même, le résultat des engagements de madame de 
Maintenon envers le clergé qui avait décidé le roi à l’épouser?. Nous 
croyons, au contraire, que pour obtenir de Louis XIV la révocation 
personnelle et publique d’un contrat qu’il avait solennellement con- 
firmé, il fallait une influence plus forte que celle qui jusque-là le 
lui avait fait interpréter dans le sens le plus défavorable aux protes- 
tants. On ne saurait, en outre, trop peser des paroles aussi signifi- 
calives que celles de Languet de Gergy*, surtout lorsqu’on connaît la 
discrétion des hommes d’Eglise dans des questions qui engagent la 
responsabilité de cette dernière. M. Schott à soin de dire, il est 
vrai, qu'on ne peut prouver que le mariage du roi avec ma- 
dame de Maintenon ait eu lieu, mais il est certainement encore plus 
difficile de prouver le contraire. — M. F. Sander a traité le même 
sujet que M. Schott sous le titre de Les Hugnenots et l'Edit de 
Nantes (Die Huguenotten und das Edikt von Nantes, Breslau, 
Korn, 1885, 333 p. in-8°) et il aeu la patience de traduire, non seu- 
lement la Confession de foi et la Discipline, mais encore l’édit de 
Nantes tout entier. Il a, en outre, ainsi que M. J. L. Mathieu, 
publié une traduction du Journal de Sean Migault' dont la der- 
nière édition française(1854) est depuis longtemps épuisée. Ces tra- 
ductions paraissent avoir eu du succès si nous en jugeons par divers 
comptes rendus et discours prononcés le 29 octobre. Au moment 
où elles paraissaient, nous parvinmes, grâce au concours de M. le 
pasteur P. Gagnebin, à découvrir en Hollande le manuscrit original 
de ce Journal conservé dans la famille Hoüel qui, sur notre demande, 
a bien voulu en faire don à la bibliothèque de notre Société. Le texte 
original diffère si complètement de la paraphrase qui depuis 1825 a 
plusieurs fois paru en France, que nous nous sommes décidé à le 
publier vers la fin de cette année. Nous espérons donc que tous ceux 
qui pourront nous fournir des détails sur la famille Migault vou- 


| d Die Aufhebung des Ediktes von Nantes... Halle Niemeyer, 1885, 167 pe 
in-8. 

2. Ce point de vue a été surtout développé dans un article de M. Schott sur 
madame de Maintenon et la Révocation, dans la Zeitschrift für Allgemeine Ges- 
chichte (Stuttgart,{Cotta, 1885, n° 11). On fera bien de lire cette étude mesurée 
strictement historique, à côté de celle de M. C. Pascal qui en est, en quelque 
sorte, la contre-partie, et brille surtout par l’analyse psychologique. 

3. « L’évêque de Meaux, plusieurs autres prélats, le Pape lui-même avoient été 
consultés ; ils avoient décidé que c’étoit remplir les desseins de Dieu que de 
faire servir la confiance du roi pour madame de Maintenon et les complaisances 
légitimes de madame de Maintenon pour le roi à faire triompher dans le 
rome ARS L. pièie DAERUTE de l’autorilé souveraine. » 

. Jean Migaulls Tagebuch, Breslau, F. Hirt, 84 p. in-&. 
Migault, Berlin, 1885, #4 p. in-8. k Ë TES CE 
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dront bien nous les transmettre, afin de rendre cette publication 
aussi complète et intéressante que possible. 

Citons encore les conférences de M. H. Calaminus sur l’histoire 
du Catéehisme (réformé) de Heidelberg en Allemagne (Die Ges- 
chichte des Heidelberger Katechismus in Deutschland, 1885, Ver- 
lag des ref. Schriftenvereins, 15 p. in 8) et du D’ Bernhard Rogge sur 
là Révocation (zur Erinnerung an die Aufhebung der Ediktes 
von Nantes, Barmen, Klein, 34 p. in-16); les articles étendus de 
MM. Schott et D' M. Landau sur ce dernier sujet (Evangelisch- 
Lutherische Kirchenzeitung, 1885, n°° 40 et 41 et Beilage zur 
Allgemeinen Zeitung, n° 289, 290 et 291) ; de bons aperçus sur la 
Littérature du bi-centenaire et sur les Colonies françaises de 
Prusse, dans le Theologisches Litteraturblatt, n° 42 et la Beilage 
zur Allgemeinen Zeitung, n° 246; enfin la description très complète 
de la célébration de ces solennités en Prusse et à Stuttgart, publiées 
par le D: Richard Béringuier de Berlin, et le pasteur Zahn de l’rglise 
réformée française de Stuttgart *. 

À Copenhague le Theologisk Tidsskrift que publie M. V. Sthyr, 
professeur à la Faculté de théologie, s’est étendu aussi sur la Révo- 
cation et sur sa commémoration en Europe (Tredie Bind, andet 
Hefte 1886) en donnant de grands extraits de notre Bulletin excep- 
tionnel et analysant la Sortie de France de Daniel Brousson. — Enfin 
le pasteur de l'Eglise réformée actuelle de Frederieia nous fournit 
des informatioes très précises sur les obstacles opposés par le 
clergé luthérien à l’établissement des réfugiés dans cette ville, sur 
les privilèges que leur accorda néanmoins le roi Frédéric IV en 1 720, 
et le développement de la colonie qui y est encore représ entée 
par beaucoup de noms français ?. 


N. Werss. 


4. Ausführliche Beschreibung der zum 200 jährigen Gedüchinisse des Ediktes 
von Potsdam. Berlin Mittler 103 p. in-80, 1885. — Feier zum Gedächtniss der 
Aufhebung der Ediktes von Nantes. Stuttgart, Metzler, 1885, 48 p. in-12. 

2, Die reformirte Gemeinde, in Fredericia.… von Jacob Ludwig, Bremen, 
Muller 1886, 136 p. in 18. 
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NÉCROLOGIE 


M. LE PROFESSEUR CHASTEL, 


MM. LES PASTEURS BERNARD, SAUSSINE, SOHIER DE VERMANDOIS 


Le mois de mars a été marqué par plusieurs deuils qui ne sauraient 
passer inaperçus dans le Bulletin. Genève a vu s’éteindre, à l’âge de 
quatre vingt-cinq ans, le vénéré professeur Et. Chastel, dont les doctes 
leçons out instruit tant de générations d'étudiants français, et forment 
une remarquable histoire du christianisme jusqu’à nos jours. Mulhouse 
a perdu le pieux pasteur Bernard, dont le ministère de plus de quarante 
ans a porté les plus beaux fruits dans une ville toujours française en 
dépit des rigueurs du sort. Il se peint pour nous avec sa religieuse fer- 
veur, dans le vieux cantique alsacien, sur Pair de la Marseillaise, qu’il 
nous offrit en 1866 (Bull. t. XVI, p. 93). C'était aussi un ami des pre- 
miers jours que M. le pasteur Emile Saussine, président du consistoire 
d’'Uzès, dont nous avons reçu d’intéressantes communications sur la fête 
de la Réformation dans la patrie d’Abauzit (Bull. t. XVI, p. 571; t. XVIH, 
p. 61). Son collègue M. Gardes a éloquemment exprimé les regrets que 
laisse pe lui le pasteur consacré par Samuel Vincent en 1837, et digne 
d’un tel honneur (Journal d'Uzès, du 21 mars 1886). Enfin un suprême 
hommage est dû à M. le pasteur Hébert Sohier de Vermandois, décédé 
le 19 mars, dans sa soixante-dixième année, et qui fait un si grand vide 
dans cette Eglise de Bolbec dont il était comme la personnification. En 
lui revivaient les fortes croyances unies à une rare distinction, et le 
plus beau titre de noblesse du fidèle ministre de Jésus-Christ était sa 
descendance du martyr cambraisien Sohier, décapité le 16 mai 1562 
« pour avoir esté trente ans huguenot » (Bull.t. XVII, p. 89, 140). Je ne 


puis séparer M. Sohier de son collègue et ami, le vénéré pasteur Zacharie 


Bonnard qui l’avait précédé de deux ans dans la tombe, et qui portait un 
si vif intérêt à notre œuvre historique. Ainsi disparaissent l’un après 
l’autre ses plus anciens adhérents, léguant à tous un exemple, des leçons 
qui sont le meilleur de leur héritage. 

JB: 


P.-S. Au moment de clore une liste déjà trop longue, j'apprends la 
mort du comte Pietro Guicciardini, un des plus purs représentants du pro- 
testantisme italien, décédé le 23 mars à Florence, à l’âge de soixante-seize 
ans. [llaisse un souvenir bien cher à tous ceux qui l'ont connu. Il a publié 
les œuvres inédites de son illustre aïeul l’historien Guichardin, et doté 
sa a natale d’une admirable bibliothèque de la Réformation, consultée 
avec fruit par tous ceux qui s'intéressent à l’histoire religieuse 
péninsule (Bull, t. XVII, e. 399). EE 
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LES SYNODES 


DU DÉSERT 


UN VOLUME DE 534 PAGES 


Prix : 40 francs 


PAR 


M. EDMOND HUGUES 


LE TOME I| COMPREND 


UN PORTRAIT DE COURT DE GEBELIN 
D'APRÈS L'ORIGINAL DÉPOSÉ AUX ESTAMPES 
UN PORTRAIT DE PAUL RABAUT ; SEIZE MEREAUX DU XVIII® SIÈCLE 
L’'ASSEMBLÉE DU DÉSERT D'APRÈS BOZE 
UN FAC-SIMILE DU SYNODE DU VIVARAIS DE 1761 
ET LA REPRODUCTION DES SIGNATURES DES SYNODES NATIONAUX 
DE 1726 ET DE 1730 


LE TOME III PARAITRA PROCHAINEMENT 


SOCIÉTÉ DE L’HISTOIRE 


DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 


RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE PAR DÉCRET DU 13 JUILLET 1870 


Médaille d'or à l'Exposition universelle de 1898 


ADMINISTRATION, LIBRAIRIE G. FISCHBACHER, 33, RUE DE SEINE 


BULLETIN 


Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois, par cahiers de trois 
feuilles au moins. On ne s’abonne point pour moins d’une année. 
Tous les abonnements datent du 4% janvier, et doivent être soldés 
à cette époque. 
Le prix de l’abonnement est ainsi fixé : 
40 fr. » pour la France, l'Alsace et la Lorraine. 
12 fr. 50 pour la Suisse. 
45 fr. » pour l'étranger. 
1 fr. 50 pour les pasteurs des départements. 
40 fr. » pour les pasteurs de l'étranger. 

La voie la plus économique et la plus simple pour le paiement 
des abonnements est l'envoi d’un mandat sur la poste, au nom de 
M. Alfred Franklin, trésorier dela Société, rue de Seine, 33, à Paris. 

Les mandats-poste internationaux devront porter la mention : 
Payable Bureau 15 (rue Bonaparte). 

Nous ne saurions trop engager nos abonnés à éviter tout inter- 
médiaire, même celui des libraires. = 

LES PERSONNES QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
15 MARS REÇOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC AUG- 
MENTATION, POUR FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 

4 fr. y» pour les départements; 
1 fr. 50 pour l'étranger. 
Ges chiffres sont loin de couvrir les frais qu’exige la présentation 


_ des quittances; l'administration préfère donc toujours que les abon- 
nements lui soient soldés spontanément. 


LE PRIX DE CE CAHIER EST FIXÉ À | FR. 25 POUR 1886 
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